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Cinéma
antiraciste
Dans le cadre de la septième 

Semaine d’actions contre le 
racisme, Images interculturelles et 

l’Office franco-québécois pour la 
jeunesse présentent le tout pre­
mier Festival de lilms sur les droits 
de la personne (FFDPM). Jusqu'à 
dimanche, 16 fictions et 30 docu­
mentaires seront présentés au ci­
néma Beaubien, des tilms prove­
nant de 13 pays et tnutant chacun à 
leur façon des inégalités et des in­
justices à travers le monde. Ifarmi 
les filins présentés, neuf seront en 
compétition pour le grand prix du 
FFDPM. wwmffdptn.com.

Jazz en rafale
Jusqu’à demain, les sixièmes 

concerts Jazz en rafale se pour­
suivent à l’Espace Dell’Arte. En 

tout, cinq formations de musiciens 
professionnels des milieux du jazz 
du Québec et de New York offri­
ront des performances. De plus, un 
concours de la relève jazz a été or­
ganisé cette année et le nom du

L’équipage du Sedna IV se charge de documenter les mystères de ce continent glaciaire.
JEAN LEMIRE

Le spectacle Mission Antarctique présenté au Biodôme 
Permet d’entrer en contact avec l’équipage du Sedna IV

Pris dans les glaces à l’autre bout du monde, l’équipage du voilier Sedna IV 
s’apprête, au nom de la science, à affronter l’hiver austral et l’isolement. 
Presque totalement coupés de la civilisation, les chercheurs à bord pourront 
toutefois rester en contact téléphonique avec le Québec tout au long de leur 
mission et même répondre aux questions posées par les visiteurs du Biodô­
me. Le spectacle Mission Antarctique, qui y est présenté jusqu’à l’automne 
prochain, propose images de la mission, information sur le continent antarc­
tique et interaction avec ces explorateurs des temps modernes.

LAURENCE CLAVEL

L
Êk équipage du voilier océa- 
7 nographique Sedna IV a 
' mis les voiles en sep­

tembre 2005 à destination 
de l’Antarctique afin d’étu- 

# dier les signes des chan­
gements climatiques. Diri­

gée par le biologiste-cinéaste Jean Lemire, 
l’équipe, composée, en phis des biologistes, 

de cinéastes, d’ingénieurs et de marins, se 
chargera de documenter pen­
dant plus d'un an les mystères de 
ce continent de glace. L’étude de 
la faune et de la flore, du climat, 
des glaces et de l’océan figure au 
programme de la mission.

Les images captées serviront 
ensuite à créer un long métrage 
et quelques courts métrages une 
fois de retour sur la terre ferme.
Mais avant même la fin de la 
mission, les visiteurs du Biodô­
me pourront voir des images du 
périple, celles présentées au 
cours du spectacle Mission Antarctique et 
œDes qui orneront bientôt les murs près de 
rentrée de l'amphithéâtre. CeDesd arrive­
ront au pays en même temps qu'une partie 
de l’équipage du Sedna /K, qui a été relayée 
à bord par d’autres membres de l’équipe 
peur la saison froide.
; Tout au long de la représentation de Mis­

sion Antarctique et grâce aux explications 
d’un animateur, on s’émerveille devant les 
images de l'Antarctique, ce continent ou­
blié, et on s'interroge quant aux gestes quo­
tidiens qui pourraient être faits ici et qui au­
raient des conséquences directes sur la si­
tuation environnementale la-bas. A la fin du

Les images 

serviront 
à créer un 

long métrage 

et quelques 
courts 

métrages.

spectacle, petits et grands peuvent formuler 
ces questions et obtenir des réponses en di­
rect, données par Jean Lemire lui-même, 
ou encore Pascale Otis, biologiste à bord 
du Sedna IV. «Les enfants pensent souvent à 
des choses auxquelles les adultes ne songent 
pas toujours», expliquait d’ailleurs Mme 
Otis par satellite lors de notre visite.

Le Biodôme encourage également les 
jeunes à soumettre leurs idées de gestes 
à faire pour contrer les changements cli­
matiques en affichant leurs suggestions 

au «Panthéon des petites célé­
brités environnementales», 
près du hall d’entrée. Ces idées 
peuvent rapidement se trans­
former en projets scolaires 
puisque le Biodôme offrira 
également, des lundi, des ate­
liers et des animations dans les 
écoles, d’où on pourra égale­
ment communiquer en direct 
avec le Sedna IV et voir les 
images de fa mission.

Les 13 membres de l’équipa­
ge du Sedna IV ont reçu, il y a 

quelques jours, les derniers ravitaille­
ments qui leur permettront de tenir jus­
qu'à la fin de la mission, en décembre 
2006. Les glaces cerneront bientôt le voi­
lier, ancré à File Melchior, et les membres 
de l’équipage devront passer les longs 
mois de fa nuit antarctique a affronter les 
conditions atmosphériques extrêmes et 
l'isolement, confinés dans un espace res­
treint. sauf lors des expéditions à l'exté­
rieur. Cette expérience exceptionnelle 
sera d'ailleurs étudiée par fa NASA puis­
qu’on croit que les conditions difficiles de 
fa Mission Antarctique seraient similaires à 
celles d’une expédition sur Mars.

JEAN LEMIRE

Pendant ce temps, à Montréal, les jour­
nées s’allongent, le beau temps revient et 
grâce au spectacle Mission Antarctique 
du Biodôme, les visiteurs n’auront pas be­
soin d’attendre la fin de l’hiver austral 
pour en savoir un peu plus sur les chan­
gements climatiques, un phénomène qui 
préoccupe de phis en phis les chercheurs 
du monde entier.

PASCALE OT1S

■ Mission Antarctique, au Biodôme jus­
qu’au 19 novembre. Représentations les 
fins de semaine seulement, à 13h30 et à 
15h30, jusqu’au 18 juin, et six jours par se­
maine durant la saison estivale. * (514) 
868-3000, wwuibiodome qc ca. Site de fa mis­
sion: www.sedna.tv.

Le Devoir

groupe gagnant, choisi parmi 25 
formations musicales des quatre 
coins de fa province, sera dévoilé à 
la Maison du jazz mardi. Ce soir à 
21h à l'Espace Dell’Arte, on pourra 
entendre le Michael Blake Trio, qui 
reviendra également demain pour 
accompagner l’Effendi Jazzlab Oc­
tet à 21h. wwtujazzenndale.com.

Livres 
au kilo
Au Centre canadien d’architec­

ture (CCA) jusqu’au 30 avril, 
l’exposition /25 kilos de livres s'inté­

resse à une caractéristique de pri­
me abord banale du livre: son for­
mat. le visiteur peut ainsi décou­
vrir une sék-ction de livres d’archi­
tecture de différents formats, tirés 
de la collection du CCA et datant 
du XV' siècle jusqu’à nos jours. 
Créée dans le cadre de «Montréal, 
capitale mondiale du livre», l’expo­
sition s’organise sous différents 
thèmes, dont «Des bâtiments plus 
grands que les livres», «U luxe est 
dans la taille», «Linfimment grand» 
et «Ordinateurs portables» De phis, 
ce week-end, dans le cadre de ses 
activités «jouer en famille», le CCA 
propose aux enfants et à leurs pa­
rents de découvrir l'«architecture 
éphémère» à lOhlS, 13h et 14h45. Il 
faut réserver au » (514) 939-7026. 
www.cca.qc.ca.

Toujours 
C.R.A.Z. Y.
S»il existe encore des Québé­

cois qui n’ont pas vu 
C.K.A.Z.Y., une seconde chance 

leur est offerte sur grand écran. 
Apres la pluie de statuettes aux 
Génies et aux Jutra, TVA Films le 
ressort vendredi au Cinéma Pari­
sien de Montréal au Clap à Qué­
bec, au Plaza Repentigny, à fa Mai­
son du cinéma de Sherbrooke, 
aux Galeries Saint-Hyacinthe, au 
Cinéma Saint-Basile et au Cinéma 
Jonquière. Quant a La Neuvaine, 
de Bernard Emond, qui valait di­
manche a Élise Guilbault le Jutra 
de fa meilleure actrice, il a repris 
l’affiche vendredi dernier au Ciné­
ma Parisien en se hissant à fa tête 
des films qui y sont présentés.

iMurence Clavel

http://www.sedna.tv
http://www.cca.qc.ca
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Cannes: les films espérés 
et les films attendus

ODILE TREMBLAY

Le Festival de Cannes se déroulera du 17 au 28 
mai. Les programmateurs sont toujours en chas­
se, mais d’ores et déjà des rumeurs circulent sur les 

films susceptibles d’atterrir sur la Croisette.
Mis à part le Da Vinci Code déjà annoncé en ou­

verture de la sélection officielle et le film à sketchs 
Fans, je t’aime qui ouvre la section Un certain re­
gard, il semble reconnu que Marie Antoinette, de So­
fia Coppola, recréant la vie de la reine bergère (avec 
en vedette Kirsten Dunst), sera du grand concours. 
Son père Francis Ford Coppola aussi, sans doute, 
avec son film tourné en Roumanie d’après un roman 
de Mircea Kliade, Youth Without Youth. On attend 
aussi en compétition le Finlandais Aki Kaurismaki 
avec Lights in the Dusk, l’Américain David Lynch et 
son Inland Empire (s'il est terminé à temps).

Plusieurs titres circulent parmi les favoris du 
grand festival français, dont Volver, le dernier-né de 
l’Espagnol Pedro Almodovar avec Pénélope Cruz, et 
Time, du Coréen Kim Ki-duk, aussi en compétition. 
Autres grands attendus: le Britannique Ken Loach 
avec The Wind that Shakes the Barley, l’Italien Nanni 
Moretti avec U Caiman, qui s’en prend à Berlusconi, 
le Japonais Hirokazu Kore-eda avec Hana, l’Améri­
cain Darren Aronofski avec The Fountain. Quant au 
Mexicain Alejandro Gonzales Inarritu (qui avait réali­
sé Amures Petros et 21 Grams), il lancera sans doute 
en compétition Babel (sous le drapeau américain), 
tourné dans quatre pays et donnant la vedette à Brad 
Pitt et Cate Blanchett. Le Britannique Anthony Min- 
ghella (auteur du Patient anglais) pourrait être à 
Cannes avec Breaking and Entering. L’Iranien Moh-

sen Makhmalbaf a un film tout prêt Scream of the 
Ants, mais la rumeur en dit du mal, alors...

Le Français Michel Ocelot, qui nous a donné en 
animation deux aventures africaines de Kirikou, 
pourrait atterrir à Cannes (ou à Venise) avec Azur & 
Azema, animation sur l'univers musulman. Mais de 
nombreux prétendants français se ruent au portillon, 
dont Selon Charlie de Nicole Garcia, Indigènes de Ra- 
chid Bouchareb, Flandres de Bruno Dumont, Lady 
Chatterley de Pascale Ferran, Le Grand Appartement 
de Pascal Thomas, C'est Gradiva qui vous appelle du 
cinéaste-écrivain Alain Robbe-Grillet

L’Inuit Zacharias Kunuk, qui avait impressionné 
tout le monde avec son magnifique Atanarjuatt, a 
des chances de représenter le Canada avec The Jour­
nals of Knud Rasmussen, coréalisé avec Norman 
Kohn. Du côté québécois, on n’attend pas une grosse 
représentation, mais Un dimanche à Kigali, de Ro­
bert Favreau, rêve de la Croisette.

Les vétérans allemands Volker Schoendorff (The He­
roine) et Margarethe von Trotta (J Am the Other Woman) 
sont en ligne aussi, ainsi que Maria Speth (Madonnas).

D’Australie sortent du lot Ten Canoës de Rolf de 
Heer, Suburban Mayhem de Paul Goldman et Jinda- 
byne de Ray Lawrence. De Turquie, The Climate de 
Nuri Bilge Ceylan (déjà primé à Cannes avec Uzak) \ 
de Chine, Luxury Car de Wang Chao; de Hongrie, 
Taxidermia de Gyorgy Palfi. L’Espagne pourrait faire 
un coup double avec le film d’Almodôvar, mais aussi 
celui de Guillermo Del Toro, Mexicain d’origine, 
dont Le labyrinthe de Pan serait susceptible d’appor­
ter quelque fantaisie noire au festival.

Le Devoir

EN BREF

Téléfilm Canada 
ferme son bureau 
de Paris
Téléfilm Canada fermera son bu­
reau de Paris le 31 mars, a annon­
cé cette semaine l'organisme cul­
turel fédéral voué au développe 
ment et à la promotion des indus­
tries culturelles canadiennes. La 
société d’Etat a indiqué avoir pris 
cette décision pour réduire ses dé­
penses. «Les économies adminis­
tratives réalisées avec la fermeture

du bureau européen seront réinjec­
tées dans les activités de développe­
ment de l’industrie», a affirmé Way­
ne Ckirkson, directeur général de 
Téléfilm Canada, dans un commu­
niqué. Téléfilm s’est engagé à 
continuer d’offrir à ses clients à 
l’étranger le soutien logistique et 
promotionnel de ses programmes 
actuels. Téléfilm a expliqué que 
son bureau de Paris avait des «res­
sources limitées», et que l’argent se­
rait mieux utilisé pour soutenir ses 
efforts en matière de ventes inter­
nationales, de financement et de 
coproductions. - PC

En souvenir de 
Charles Gagnon
Les amis de l’intellectuel Chartes 
Gagnon, décédé en novembre 
2005, organisent une importante 
soirée consacrée à la mémoire de 
ce militant Proses, poésies, mu­
siques et témoignages sont au ren­
dez-vous demain à compter de 
19h30 à la salle communautaire Im- 
maculée-C o nception, 1855, rae 
Rachel, à Montréal. Entrée libre. 
Renseignements: w (514) 899-1195. 
-Le Devoir
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Les trésors retrouvés
Concordia retrouve une quarantaine d'œuvres 

d'art spoliées au Dr Stern pas les nazis

SOURCE UNIVERSITÉ CONCORDIA

Jan Brueghel (1568-1625), Allégorie, une petite huile sur 
panneau que l’équipe internationale de recherche des œuvres 
du Dr Stern a retracée en Europe.

STÉPHANE
BAILLARGEON

La traque internationale com­
mence à porter fruits. Après 
un an de travail, l’université 

Concordia a réussi à «repérer» 
une quarantaine d’œuvres ayant 
été volées à Max Stern par les na­
zis. Le D’ Stern (1904-1987) fut 
un des plus importants galeristes 
de l’histoire de Montréal et du 
pays. Il a légué une partie de sa 
fortune à trois universités, dont 
celle de Concordia.

Fils d’un marchand d’art juif de 
Düsseldorf, diplômé d’histoire de 
l’art Max Stern s’exila à la fin des 
années 30 en laissant derrière lui 
plus de 400 toiles. Une première 
recherche a permis de retrouver 
des œuvres de maîtres européens 
comme Jan Brueghel, Lodovico 
Carrqcci, Franz Xaver Winterhal­
ter, Emile Vernet-Lecomte et 
Max Liebermann.

La plupart des 40 œuvres iden­
tifiées ont été mises en vente au 
cours des deux dernières décen­
nies, principalement par une quin­
zaine de maisons de vente aux en­
chères, surtout en Allemagne. 
Une œuvre a été retrouvée en 
Asie. Une action en justice relative 
à une toile qui se trouve au Rhode 
Island pourrait être entreprise 
sous peu.

«Une première étape vient 
d’être franchie», résume Clarence 
Eptein, directeur des projets spé­
ciaux de l’université Concordia. 
Il faudra encore beaucoup de tra­
vail pour éventuellement récupé­
rer les trésors volés. Les négo­
ciations risquent d’être particu­
lièrement complexes avec les 
propriétaires individuels. «Nous 
aurons deux possibilités si nous ré­
cupérons des œuvres: soit les re­
mettre aux héritiers, soit négocier 
des prêts à court ou à long terme 
avec les musées canadiens.»

Clarence Epstein dévoilera le 
détail de l’enquête cet après-midi 
dans le cadre du premier Col­

loque international Max et Iris 
Stern, organisé au Musée d’art, 
contemporain de Montréal. La 
rencontre porte sur les mouve­
ments idéologiques en Allemagne 
au XX' siècle.

Le galeriste Max Stern a légué 
une bonne part de son patrimoi­
ne à trois universités, deux mont­
réalaises (Concordia et McGill) 
et une israélienne (Jérusalem). 
La première s’était publiquement 
engagée, au nom des liquida­
teurs testamentaires et des insti­
tutions légataires, à rechercher 
les œuvres confisquées au gale­
riste ou vendues de force dans 
les années 1930.

La traque mondiale des 
œuvres volées en Europe entre 
1933 et 1945 a pris de l’ampleur 
depuis le tournant de la décennie. 
Certains pays, comme la France, 
ont mis en place une commission 
nationale d’examen. Au Canada, 
les trois grands musées des 
beaux-arts (Montréal, Ottawa et 
Toronto) ont développé des sites 
Internet pour diffuser l’informa­
tion sur les œuvres aux origines

floues ou suspectes. À elle seule, 
l’institution québécoise a identifié 
environ 200 œuvres qui présen­
tent «un historique relativement 
incomplet». Une d’entre elles, une 
toile de Charles Le Brun, fait l’ob­
jet d’une discussion avec les héri­
tiers du célèbre marchand 
Jacques Goustikker.

Pour sa propre recherche, l’uni­
versité Concordia a travaillé en 
collaboration avec le Holocaust 
Claims Prqcessing Office 
(HCPO) de l’État de New York, le 
Art Loss Register de Londres et 
les archives du IVlusée des beaux- 
arts du Canada. A l’automne pro­
chain, l’université Concordia orga­
nisera une exposition itinérante 
qui s’accompagnera d’une publi­
cation sur la vente forcée de la col­
lection Stern par les nazis. l)e 
Centre commémoratif de l’holp- 
causte proposera pour sa part un 
cycle de conférences internatio­
nales sur la question du pillage 
des œuvres en Europe, autour de 
la Deuxième Guerre mondiale. ,

Le Devoir
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La danse révélée, 
parodiée, mise en marché
RELATION PUBLIQUE

Chorégraphie: Caterina Sagna. Àla Cinquième 
salle de la Place des Arts jusqu'au 25 avril.

FRÉDÉRIQUE DOYON

Création bien ordonnée commence par savoir rire 
de soi-mème. Ce faux proverbe pourrait servir 
de maxime à la compagnie italienne Caterina Sagna, 

qui passe toutes les dimensions du spectacle à la 
moulinette de l’autodérision dans Relation publique. 
Hormis quelques longueurs et dérives caricaturales 
exagérées, la pièce propose une incursion extrême­
ment habile et déridante dans l'univers de la danse.

Celle-ci — voire toute représentation et la création 
en général — y est tour à tour révélée dans un bref 
moment d'authenticité, puis parodiée l’instant 
d’après, le tout enrobé dans une vraie-fausse opéra­
tion de mise en marché.

Spectacle d’un spectacle, la pièce de danse-théâtre 
débute par une scène de danse énigmatique et lou­
foque brusquement interrompue par l'arrivée de la 
chorégraphe, de sa sœur collaboratrice et de l’actrice 
charismatique Viviane de Muynck, venue en amie de 
la danse. Toutes trois annoncent la conférence de 
presse du spectacle à venir, conférence qui servira de 
canevas à tout le reste de la (fausse) représentation. 
Celle-ci livre donc en alternance des discours savou­
reux sur le sens de l’œuvre, des extraits et répétitions

du work in progress, entrecoupés par les épanche^ 
ments, tensions, bonheurs et frustrations vécus par 
les danseurs et chorégraphes en cours de processus.

On rit beaucoup, chose plutôt rare en danse, et 
bien que le jeu théâtral soit parfois inégal. Tenches 
vêtrement des différents registres de la représenta­
tion (la danse, sa mise en abîme, sa critique, sa pa­
rodie ou son éloge) est impressionnant. Une scène 
de danse moqueuse cède la place à un duo mascu­
lin magnifique: une crise de nerfs d’un danseur dfs 
bouche sur un superbe témoignage sur ce qu'est la 
danse dans la vie d’un interprète ou un exercice de 
respiration méditative. On assiste à tout (complai­
sance du verbe et du geste, parodie, cynisme... ) ç( 
à son contraire.

On se moque surtout allègrement de l'enflure ou 
du vide des mots (et de leur justesse aussi) qu’on uti­
lise pour décrire et intellectualiser la danse, ce qui a 
particulièrement réjoui l’auteure de ces lignes doijt 
c’est le pain quotidien. |,

Dans ce joyeux délire surgissent souvent de petits 
bijoux de poésie verbale ou gestuelle, clins d’œil à 
1 immense respect que, tout compte fait, les inter 
prêtes vouent à leur art. Celui qui a honte de ce quj) 
est ne peut être un véritable artiste, rappelle juster 
ment la chorégraphe dans un de ses discours... j> 

Un spectacle divertissant dans le bon sens du tep 
me: drôle et intelligent , J

Le Devoir ,

Bilan du Salon du livre de Paris

Polémiques et hausse de fréquentation
Sous le signe de la fête de la 

francophonie, le 26' Salon du 
livre de Paris, qui se terminait 

mercredi, a eu beau sauver son 
honneur en enregistrant une jo­
lie hausse de fréquentation de 
5,8 %, l'événement a aussi connu 
des soubresauts.

Une polémique à propos de 
l’exportation du livre québécois a 
eu des échos jusqu’ici. Dans un

article du Monde (18 mars). David 
Homel, l’un des quelque 40 au­
teurs québécois invités au Salon, 
soulignait que la culture québécoi­
se exportable se résumait aux 
arts de la scène, que le français 
québécois ne passait pas aussi 
bien en France que celui du reste 
de la francophonie. «Pays tran­
quille. littérature tranquille», écri­
vait-il aussi. Dans une lettre pu­

bliée dans nos pages (22 mars}! 
l’écrivaine Madeleine Gagnon Sa 
reproché à cet «écrivain mineuL 
sa «charge méprisante contre toutg 
notre littérature» et appelé à unb 
enquête véritable et exhaustive 
sur l’état de la littérature québi- 
coise, qui a selon elle tout ce qujl 
faut pour brûler ailleurs.

Outre la fronde estudiantin^ 
contre les CPE (contrats de pre­
miere embauche) qui a empêché 
la venue du président Chirac et du 
premier ministre de Villepin au 
Salon, des incidents ont surgi 
entre petits et grands éditeurs. Et 
contrairement à ce qui se passe 
d'habitude, on ne sait pas à ce jour 
quel pays sera à l'honneur lors de 
la prochaine édition. La Corée du 
Sud a refuse l’invitation, une pre­
mière dans l'histoire de cette tra­
dition mise en place il y a 15 ans. 
Autre signe de la fragilité de 
1 équipe qui chapeaute l'événe­
ment l’organisateur du prochain 
Salon et le site de son déploie­
ment restent à determiner.

U* CAW François CARRIER
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ASK THE DUST
États-Unis, 2005,117 minutes. 
Drame sentimental de Robert 
Towne avec Colin Farrell. Salma 
Hayek, Donald Sutherland.
A Los Angeles, pendant la Dépres­
sion, Arturo Bandini. un écrivain 
tourmenté et fauché, devient 
l'amant d'une serveuse mexicaine 
au tempérament fougueux. Mais 
le romancier rêve plutôt d’une al­
liance avec une Américaine, qui 
faciliterait son ascension sociale.
• V.o.: Forum.

LA CONFIANCE RÈGNE
France, 2004,98 minutes. 
Comédie d’Étienne Chatiliez 
avec Cécile de France, Vincent 
Lindon. Pierre Vernier.
Chrystèle, une fille vulgaire et ru­
sée, et Christophe, un bon gars au 
cerveau mou, forment un couple 
de domestiques sans histoire. Si 
l’on excepte le fait qu’ils comblent 
leur déficit social en volant leurs 
divers employeurs.
• V.o.: Quartier latin.

L’ENFER
France-Italie Belgique-Japon, 
2005,102 minutes.
Drame psychologique de Danis 
Tanovic avec Emmanuelle Beart, 
Karin Viard, Marie Gillain.
Marquées par le suicide de leur 
père, trois soeurs ayant coupe les 
liens familiaux sont appelées à se 
rapprocher lorsqu’un timide librai­
re fait de troublantes révélations à 
l’une d’elles.
• V.o.: Quartier latin, StarCité.

Cette Amérique qui ne sait trop
pourquoi

WHY WE FIGHT
Documentaire écrit et réalisé 

par Eugene Jarecki.
Durée: 98 minutes. À l'affiche 
le 24 mars au Cinéma du Parc 

et au Cinéma AMC Forum 
en version originale anglaise.

GUY TAILLEFER

George W. Bush aura fait au 
moins une chose de bien 
dans sa vie: créer contre lui une 

vague de documentaires antiguer- 
ée qui réfléchissent, tout étant lié, 
non pas seulement aux impasses 
d’une politique étrangère emme­
née par le militaire, mais aussi aux 
états d’âme d’une société améri­
caine qui ne mérite pas qu’on la 
réduise à ses dirigeants. Le bouf­
fon doté d’une conscience sociale 
qu’est Michael Moore en est le 
success story, encore qu’il n’a pas 
attendu le 11 septembre 2001 
pour dénoncer, dans Roger and 
Me, les chienneries que font subir 
les élites américaines à leurs 
propres laissés-pour-compte.

Why We Fight, de l'Américain 
Eugene Jarecki, est le plus récent 
exemplaire de cette vague. Son 
premier documentaire, The Trials 
of Henry Kissinger (2002), consa­
cré aux «crimes de guerre» cpm- 
mis par l'ancien secrétaire d’État,

SOURCE SONY PICTURES CLASSICS
HTiv We Fight, d’Eugene Jarecki, interroge les États-Unis sur les 
raisons qui les poussent à faire la guerre en général et celle 
d’Irak en particulier.

avait été applaudi par la critique. 
Même chose pour Why We Fight, 
qui interroge les Etats-Unis sur 
les raisons qui les poussent à faire 
la guerre en général et celle d'Irak 
en particulier. Le film a remporté 
le Grand Prix du jury dans la caté­
gorie documentaire lors de l’édi­
tion 2005 du Sundance Film Festi­
val, en plus d’être fort bien reçu 
en salle depuis son lancement à 
New York et en Californie.

N’empêche que, si vendu d’avan­
ce qu'on puisse être à sa critique, le 
film distille l'impression de monter 
dans un train qui est sur le point 
d’entrer en gare. Et d’y monter en 
hésitant sur la manière: entre le do­
cumentaire carrément engagé et te 
grand reportage traditionnel qui 
prétend à la neutralité objective, M. 
Jarecki semble avoir du mal à faire 
son nid.

Ainsi, te cinéaste titille le specta­

teur en ouvrant son film sur le cé­
lèbre discours d'adieu de Dwight 
Eisenhower, prononcé en 1961, 
dans lequel l’ancien président don­
ne naissance à l’expression «com­
plexe militaro-industriel» et dit 
tout haut que l’establishment mili­
taire risque de saper les fonde­
ments mêmes de la démocratie 
américaine. Mais de ces paroles 
prophétiques, M. Jarecki tire un 
produit qui ne documente pas 
avec toute la profondeur annoncée 
l’évolution de ce «complexe» au 
cours du dernier demi-siècle. Par­
mi ceux que l’entrée en matière de 
M. Jarecki met en appétit certains 
resteront sur leur faim.

L’exercice est fascinant pour 
d’autres raisons. «Pourquoi fai­
sons-nous la guerre?», demande 1e 
documentariste aux experts et 
aux bonzes qu’il va interviewer 
dans leurs bureaux et aux pas­
sants qu’il interpelle dans la rue. 
Les premiers intellectualisent Les 
seconds, qui ne savent pas tou­
jours quoi répondre, évoquent des 
raisons qui sont à la fois vagues et 
prosaïques. C’est en cela que M. 
Jarecki atteint sa cible et que le 
portrait dessiné par Why We Fight 
est troublant — 1e portrait d’une 
Amérique touchée et touchante 
qui ne sait plus trop pourquoi.

Le Devoir

Notre Titanic

Martin Bilodeau

I
l n’y a qu’au Québec qu'on 
s’excuse de gagner. Les 
900 000 personnes qui ont 
étouté la soirée des Jutra di- 

tnanche soir ont encore une fois 
été témoins et victimes de ce fasci­
nant trait de société. En effet à me­
sure que C.R.A.Z.Y cumulait les 
statuettes, 14 au total, la salle, en 
premier lieu favorable à la splendi­
de chronique de Jean-Marc Vallée, 
ai peu à peu changé d’humeur sous 
la force de son triomphe. Si bien 
tjue les vainqueurs semblaient de 
phis en phis gênés dans leurs dis­
cours de remerciement: drapé 
dans du Dubuc, Vallée, trophée en 
main, a cru bon de vanter tes quali­
tés de ses concurrents, ce qu’il a 
fait avec une élégance princière; 
Michel Côté a lui aussi tenté de 
désamorcer la bombe, laquelle lui a 
sauté au visage, avant de dévoiler te 
lauréat du Jutra de la mise en scè­
ne, alors que tes règles de diploma­

tie 101 auraient dû te limiter à l’attri­
bution d'un Jutra dans une catégo­
rie où C.RA.Z.Y. n’apparaissait pas. 
«f espère que vous allez nous parler 
quand même!», a lâché l'acteur à la 
blague mais visiblement inquiet

Le lendemain, tout le monde 
s’interrogeait sur la signification 
de cette victoire sans partage à la 
Titanic, en appelant pour l’avenir 
à une distribution plus «équitable» 
des prix. Comme si 1200 élec­
teurs, votant dans le secret, pou­
vaient stratégiquement distribuer 
leurs prix afin que tous les partici­
pants repartent avec quelque cho­
se. J’aurais pour ma part éprouvé 
une grande tristesse pour La Neu- 
vaine s’il avait dû s’incliner devant 
Maurice Richard, un téléroman 
compétent mais sans envergure et 
dont je ne comprenais pas qu’il 
puisse s’élever à la hauteur de 
C.RA.Z.Y sur te plan des nomina­
tions. Or La Neuvaine, seul 
concurrent sérieux de C.R.AZ. Y. 
dans cette course, s’est incliné, 
rappelons-le, devant un très bon 
film. Comme The Aviator devant 
Million Dollar Baby. Comme Rois 
et reine devant L'Esquive. C’est 1e 
risque qu’on court lorsqu’on parti­
cipe à un jeu adulte auquel seules 
les industries du cinéma adultes 
peuvent jouer avec compétence.

Or le Québec est désespéré­

ment paroissial, et son industrie 
du cinéma, adolescente dans ses 
plus beaux jours. L’industrialisa­
tion du cinéma québécois, rappe­
lons-le, est un phénomène artifi­
ciel, né du désir de quelques en­
trepreneurs et de politiques insti­
tutionnelles myopes. C’est ainsi 
que, flottant dans des habits trop 
grands pour elle, noire industrie 
s’est rendue à sa fête profession­
nelle pour ensuite déplorer le 
peu d’égards que l’exercice dé­
mocratique réserve aux bons 
deuxièmes. Morale de cette his­
toire: l’industrie du cinéma devra 
grandir, rite et bien de préféren­
ce, ou retourner à ses racines ar­
tisanales et aux fêtes de famille. 
Entre-temps, rappelons les faits, 
à savoir qu’un film d’auteur, plé­
biscité par le public, encensé par 
la critique et accueilli sur les 
écrans d’une quarantaine de 
pays, a remporté 14 Jutra. Et qu’il 
n’en a volé aucun.

♦ ♦ ♦
Le petit distributeur états-unien 

Roadside Attractions rient de fai­

re l’acquisition pour l’Amérique 
du Nord de Road to Guantanamo, 
du Britannique Michael Winter- 
bottom (/«rfe, 24-Hour Party 
People), lauréat à Berlin de l’Ours 
d’argent pour la mise en scène. 
Ce brûlot encensé par toute la 
presse européenne raconte les 
déboires de musulmans britan­
niques emprisonnés pendant 
deux ans sur la base américaine 
de Cuba sans qu’aucune accusa­
tion n’ait été finalement portée 
contre eux. La sortie québécoise 
de cette docufiction est toutefois 
encore incertaine, Roadside 
n’ayant pas de partenaire officiel 
au nord de la frontière. Tout por­
te à croire que Séville, Alliance ou 
Christal mettra la main dessus, 
mais rien n’est encore signé. Il ne 
nous reste plus qu’à souhaiter 
qne sortie simultanée avec les 
États-Unis, l’été prochain, et, sur­
tout, une distribution en dehors 
des circuits confidentiels où les 
productions de ce genre sont trop 
souvent confinées.

Collaborateur du Devoir

I.AR5 VON T RI 1=1?

MANDIÏIîl.AY
IÎRYŒ DALLAT» HOWARD
l&AACH Of* P.aMROIF TiAHHY GLOVE H WltHirt DaFCH

h »«•* "M TO» E. "ST ....

À LA DEMANDE GÉNÉRALE! DE NOUVEAU A L'AFECHE*

BRAVO ÉLISE GUILBAULT!
JUTRA 2006

MEILLEURE INTERPRÉTATION

a/ LES RENDEZ VOUS DU CINÉMA QUÉBÉCOIS 200€ \j
XLg PRIX AQCC N/TCILLCUR LONG MÉTRAGE 2005

vJ Bg

% M
?=. ai prix r>t ; vif ri i ru* •

jig À L'AFFICHE f X-CENTRIS H

Lucille BOUFFARD
\ CMiwnm Êeaii «as aaraits

mk LA COMNIUMCATIOII 
•| . PARENT-ENFANT

URTMMILB’ÉlllirE

(514) 848-9042

Il (•■riBllli il initions it 
ruircieos.

fi K*tt im turn m Mmnet

Né
IM À L'AFFICHE! [!

uvaine
MOUCCS- /t» icm&ûê Mm

★ ★ ★ ★
« ...suit à la perfection les règles immuables 

du suspense. Le résultat est fascinant! »
• ftogM HamMav, l* SotoK

« Hitchcock se serait régalé...
Je vous le recommande chaleureusement! »

Hem ai «1 Mtcts-aud. Ind*catif Radio Canada

« ...polar enlevant et rafraîchissant. »
Damais, la Journal de Montieai

SOPHIE MARCEAU WAN ATTAL

UN FILM DE JEROME SALLE

www.chn

S LwuFRfc] I_____________ ____ ____
racsascr;! [«racm rèaaa.’sa^i r,jsaassvi

PRÉSENTEMENT À L’AFFICHE! £& SæKfcaGniSffiZ]
CONSULTEZ LES GUIDES-HORAIRES DES CINÉMAS

★ ★★ ★★★ ★★★ ★★★
• l* Moful* Tdttani TlMstoto Chmiit ad csm

CHAtlFS ttSSÜT «MWi
VINCENT LINDON CECILE DE FRANCE

Vu d'ou Ils viennent 
ils «uriicnt pu Itre dix fols pires.

CONFIAnef
W «U* <*

trttM CIWTIlXf*

twc BERGER ANNI BROCHET 
JACQUES BOUDE T 

MARTINE CHEVALLIER 
PIERRE VERNIER

^ DÈS AUJOURD'HUI! «
CrSKttffîtl [^SwKhTTC]

CONSULTEZ LES GUIDES-HORAIRES DES CINÉMAS

JACQUES GAMBLIN ISABEIU CABRl
J’*'

A HUI B!

IHTMXÜ lAVlRNIfR

&

AU CINEMA DES LE 31 MARS

WiMmUha M
nfjjtrçjwwnjw

LE PROMENEUR 
DU CHAMP DE MARS
IM FILM DE ROBERT 6UE0I6UIAN

mum

AL AFFICHE!
TWBar w mmmmrr -, m .»■ 1*1»
ouwrraiAnMZj,»,, ea nm

t* A l’affiche! kummume]
as^Kg^tattgaa

http://www.chn


LE DEVOIR, LE VENDREDI 24 .MARS 2 006C 4

IVEEK-t.VD SATURE
Glissement vers la privatisation des zees

a*

Louis-Gilles Francæur

Le ministre des Ressources natureDes et de 
te Faune, Pierre Corbeil, a vivement réagi 
quand un collègue montréalais a écrit ré­
cemment que Québec s’apprêtait à privatiser les 

zees, ces «zones d’exploitation contrôlée» de la fau­
ne, qui ont pris la relève des clubs privés après l’abo­
lition de leurs privilèges historiques, en 1978, par le 
gouvernement de René lévesque.

Personne n’a songé, du moins d’après les informa­
tions disponibles, à faire disparaître carrément ces 
organismes bénévoles qui gèrent d’immenses terres 
publiques, gratuitement, à la place du gouverne­
ment. Le scandale et la réaction seraient immédiats 
et spectaculaires. Mais depuis 15 ans, de glissement 
en glissement, Québec n’a eu de cesse d’ouvrir en 
douce la porte à des activités qui recréent dans les 
zees les phénomènes d’appropriation du territoire 
public dont les clubs étaient l’incarnation la plus com­
plète. Et, de fil en aiguille, par le biais d’initiatives 
poussées par des fonctionnaires sans vision sociale 
et plus enclins à faire mousser leur carrière qu’à tra­
vailler pour l’intérêt public, ces territoires publics se 
privatisent lentement mais sûrement, souvent avec la 
complicité de directions trop faibles, sans vision his­
torique et la plupart du temps avec l’objectif d’étoffer 
des budgets faméliques dus à l’absence d’aide finan­
cière statutaire de l’Etat.

Mais dans la longue liste des glissements vers la 
privatisation, l’élément le plus important à ce jour 
pourrait bien résider dans l'opération en cours à Qué 
bec en vue de compléter la redéfinition du territoire 
public, amorcée en 2003. Ce territoire public est im­
mense car il couvre 92 % des milieux terrestres et hy­
driques du Québec. Les activités liées à l’exploitation 
de leurs ressources naturelles et au plein air contri­

buent pour 24 milliards de dollars au PIB de la pro­
vince. En 2004, on y avait recensé l’octroi de 185 000 
droits et statuts divers relatifs aux mines, à l’énergie, 
à la forêt, à la faune et à la récréation, notamment

Le document publié en 2005 pour définir la nouvelle 
approche d’affectation des terres publiques justifie cet­
te opération par la nécessité pour les •gestionnaires* — 

pas pour les utilisateurs, notez-le bien — de compter 
sur une •vision intégrée de l'utilisation actuelle et future 
du territoire public*. Après une consultation qui a es­
sentiellement mobilisé des organismes spécialisés, 
malgré les enjeux sociaux en cause, Québec a accou­
ché d’une «typologie des affectations* territoriales qui 
risque d’avoir plusieurs conséquences pour les zees. 
L’ancienne grille d’affectation classait les zees dans la 
catégorie «conservation* avec d’autres territoires, par 
exemple les réserves fauniques. Surprise: dans la nou­
velle grille d’affectation, la conservation a disparu. Et 
c’est Là que pourrait bien s’élargir la brèche pratiquée 
par le gouvernement Landry lorsqu’il avait amendé la 
Loi sur la conservation de la faune.

Le nouvel article 110 de cette loi permet en effet 
de céder l’usage de portions du territoire d’une zec à 
des personnes ou à des organismes. Quant à lui, le 
nouvel article 109 permet d’y accorder des autorisa­
tions de commerce, ce qui a ouvert la porte aux 
pourvoyeurs commerciaux, aux guides profession­
nels, etc. C’est ce qui explique que des zees ont cédé 
des portions de rivières publiques à des pourvoyeurs 
ainsi que des blocs de réservations dans certains 
secteurs à des grossistes au profit des touristes amé­
ricains. Cela explique aussi qu’on puisse se retrouver 
dans une zec publique sous les miradors construits 
et entretenus par des guides professionnels pour la 
chasse à l’ours pratiquée par des clients plus fortu­
nés, un accaparement physique indiscutable du terri­
toire public. Aujourd’hui, Québec veut même impo­
ser à des zees la cession des portions de secteurs de 
pêche au saumon lorsqu’elles refusent ce privilège 
aux pourvoyeurs commerciaux en voulant accorder 
la priorité aux membres et aux usagers publics.

Ces stratégies, qui minent l'autonomie des zees et 
l’accès démocratique aux ressources fauniques pu­
bliques, ont réussi, il ne faut pas se le cacher, grâce à 
la complicité des administrateurs de zees et même 
d’assemblées générales, qui y voyaient un bon

moyen de ne pas augmenter les cotisations. D en a 
été de même des demandes des MRC et du ministè­
re des Ressources naturelles, qui insistent depuis 
des années pour ouvrir phis de terrains de villégiatu­
re dans les zees afin d'augmenter leur valeur fonciè­
re, intensifiant chaque fois l’appropriation de ces ter­
ritoires publics. Le fait de concentrer la villégiature 
sur certains lacs de zec a toujours pour effet d’y 
créer une occupation humaine,qui repousse toujours 
les grands gibiers plus loin. A ce petit jeu, nos en­
fants et leurs enfants pourraient bien devoir aller très 
loin pour avoir accès à la grande faune qu’on peut en­
core trouver aujourd’hui à moins de deux heures de 
Montréal, là où, évidemment, les promoteurs s’ap­
prêtent à mettre la main sur ce patrimoine.

Le nouveau Plan d’affectation des terres publiques 
(PATP) sera suivi de plans régionaux. Cette stratégie 
globale recèle plusieurs faiblesses et dangers pour 
les zees. D’abord, ces territoires fauniques sont clas­
sés dans la catégorie «utilisation multiple modulée», 
qui se caractérisera par une «utilisation polyvalente 
des terres et des ressources avec des modalités ou des 
règles adaptées à des conditions environnementales, 
paysagères, culturelles, sociales ou économiques parti­
culières*. En clair, l’utilisation «polyvalente* recher­
chée risque fort d’englober la villégiature et pas seu­
lement la récolte de fruits sauvages dans ces terri­
toires fauniques. Québec aurait certainement été 
mieux avisé de classer les zees dans la catégorie des 
«utilisations prioritaires», ce qui aurait permis de su­
bordonner à la gestion de la faune les autres modes 
d’exploitation du milieu, comme on le fait pour les ré­
serves fauniques gouvernementales, des territoires 
similaires mais gérés par une société publique.

Le deuxième piège de cette réforme, c’est le rôle 
qu’on accordera aux acteurs locaux et régionaux 
dans la confection des plans d’affectation de chaque 
région. Québec ne reconnaît pas ici aux zees un sta­
tut spécial alors que leurs gestionnaires sont des 
élus, en fait les seuls élus gestionnaires de territoires 
publics au Québec après ceux des municipalités. 
Québec considère ses propres délégataires, élus de 
surcroît, comme de simples groupes de pression 
alors qu’il accorde une place prépondérante aux 
MRC et aux conseils de développement régionaux, 
qui ne sont pas élus, eux' Le fait que les dirigeants de

zec sont élus par des gens venant de toutes les ré-* 
gions du Québec en fait des organismes à part parce 
qu’ils gèrent un patrimoine national, pas une ressour­
ce locale offerte au premier vautour.

Quant on apprend que Québec songe à céder une 
portion de la zec des Nymphes, dans Lanaudière, au 
pourvoyeur Réal Massé et à compenser la zec en ro­
gnant une partie de la réserve publique Masti- 
gouche, on est en droit de penser que Saint-Damien 
et d'autres promoteurs immobiliers vont vite obtenir 
de Québec la permission de réintroduire dans les 
zees des Laurentides, par le biais des nouveaux plans 
d’affectation, les projets de condos et de résidences 
de villégiature qui ont été mis en échec depuis deux' 
ans. Quand on n’hésite pas à rogner sur un parc na-, 
tional comme Orford pour faire de la place à dea 
condos, peut-on vraiment s’attendre, de la part de; 
Québec, à une politique de développement viable du 
capital naturel des zees? 1

Auparavant, lorsque les services fauniques lo-, 
geaient dans des ministères distincts du ministère 
des Ressources naturelles — le responsable des 
terres publiques —, ils avaient suffisamment de li-) 
berté administrative et politique pour faire échec à| 
ces tentatives de déviation de la mission des zees ou 
d’atteinte au capital faunique. Maintenant que les ser­
vices de la faune ont été fusionnés, pour ne pas dire 
inféodés au ministère qui a défendu les politiques et 
les forces économiques historiquement les plus 
dommageables pour la faune, la capacité critique et 
la capacité de réaction politique des services fau­
niques sont au plus bas de leur histoire. Ce qui sur­
prend davantage, cependant, c’est de voir participer 
les associations du secteur de la faune à cette omer- 
ta, sans doute un effet de leur philosophie de plus en 
plus corporatiste et de moins en moins sociale.
■ Lecture: Fleurs sauvages du Québec, tome 2, par Julie 
Boudreau et Michel Sokolyk (photographe), Editions 
de l’Homme, 219 pages. D’un abord facile, bien docu­
menté, succinct et magnifiquement illustré, ce petit 
livre plaira beaucoup à ceux qui trouvent les guides 
d’identification trop arides. On y élargit le débat aux 
risques de disparition de certaines espèces tout en 
mettant en valeur leurs habitats de prédilection.
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WEEK-END SPORTS
Jeux du Commonwealth

Prémont et Despatie procurent deux médailles
d’or au Canada à Melbourne

MARC DELBÈS

Melbourne, Australie — Marie- 
Hélène Prémont a dû se mé­
fier des kangourous et Alexandre 

Despatie s’est quelque peu compli­
qué la tâche, hier, lorsqu'ils ont pro­
curé les deux médailles d’or de la 
journée au Canada

Outre ces deux médailles d’or, 
le Canada a engrangé deux mé­
dailles d’argent et six de bronze, 
le pays en totalise maintenant 83 
à ces Jeux (16 or, 24 .argent et 23 
bronze), pour le troisième rang du 
classement derrière l’Australie 
(171) et l’Angleterre (81).

Prémont, de Château-Richer, 
est parvenue à dominer l’épreuve 
de vélo de montagne en dépit de 
la chaleur intense et d’une visite 
impromptue d’un kangourou sur 
le tracé. «Un kangourou a bondi di­
rectement devant moi et j’ai été très 
surprise. R a traversé le parcours ra­

pidement en avant de moi. Après ça, 
j’étais sur mes gardes, de peur qu 'il y 
en ait un qui me rentre dedans. Une 
fois l'effet de surprise passé, j’ai eu le 
fou rire», a confié Prémont, dont 
c’est le premier séjour en Australie.

Prémont s’est imposée en une 
heure 55,04 minutes, devançant la 
Néo-Zélandaise Rosara Joseph et 
sa coéquipière Kiara Bisaro.

Plus tard dans la journée, Sea­
mus McGrath, de Victoria, a méri­
té la médaille de bronze dans 
l'épreuve masculine.

Pour sa part, Despatie a rem­
porté une deuxième médaille d’or 
en autant de jours, cette fois au 
tremplin de trois mètres.

Mais il ne semblait pas s'ache­
miner vers l’or à la suite des préli­
minaires. 11 s’est en effet retrouvé 
troisième après la première pha­
se. Il a accumulé un retard après 
avoir interrompu son troisième 
plongeon, ce qui a entraîné une

n*ï Environnement
Canada

Montréal
Prévisions météo

AUJOURD'HUI CE SOIR SAMEDI
Altomanw de so*eil Quelques passages Alternance de soleil 

et de nuages nuageux et de nuages
max 6 min-1 max6. mtn-1

Ensoleillé 
max 4, min *2

LUNDI
Ensoleille 

max 5. min -3

La météo 
en un 

clin d’œil
\

Max

Min.

Normales
4.3
-4.0

Preclp. 999.9 mm 

Phases de la lune
> € O <J

use «S «13 «31

2V SS f
^Ssfrt-ties

ift
veidjpr

E'W' ririsrett
s » lyrvl I» i3

* • •.»«

Canada La monda
St John s 0\0 NewVbrV «Là 11\2
Hanlax 5V2 Chicago 8\-1
Ottawa 8V2 Atlanta 12\3
Toronto -è 7V2 Miami W 23M8
Wmmpag O 0\-7 Los Angeles Cà 22\8
Edmonton » 2V-13 Rio de Janeiro e- 32N23
Regina 2\-5 Amsterdam o 8V-1
Vancouver 11\7 Moscou Ct 0N-6
Whitehorse xiè 610 Parts 15\7
VallowKnifa Cs 2\-11 Sydney Ct 25M9

t avec un prSvMennlaM

Hill I MétéoConseil|
111 W |K'i^mTWIU.I

Pour le dernierKi -H—— ‘*■ * - — _ as—— -ouiwin nwwrCi PO Hynp.

consultez I* site Wab météoarum.
www.mstso.ec.gc.ca
| — III at a I------------iMmii n ■ Asia ISia iikJi fTHwwo cannafeAifre sur te weo

pénalité de deux points par juge.
«Mes préliminaires ont été un 

gros gâchis, a-t-il avoué après son 
triomphe en soirée. Ce matin 
[hier], Je manquais de confiance et 
je ne sais même pas pourquoi. Et 
quand vous n’êtespas confiant, il est 
impossible de donner son 100 %. 
Mais je suis content. Je conserve les 
deux titres que j'avais remportés à 
Manchester — mercredi, il a gagné 
au tremplin de un mètre, fai été ca­
pable de revenir. Je suis revenu en 
fbrçe et c’est ce qui compte le plus.»

A la tour de 10 mètres, Emilie 
Heymans, de Greenfield Park, a 
mérité la médaille de bronze, juste 
devant la Lavalloise Roseline Fdion.

Au stade d’athlétisme, Achraf 
Tadili a défié les Kenyans sur 800 
mètres et en a soutiré une mé­
daille d’argent, terminant cinq 
centièmes de seconde devant 
John litei Nkamasiai.

«Avant la course, je savais que 
les trois Kenyans travailleraient en­
semble pour réussir un triplé. Je me 
suis organisé pour m’interposer*

Jason Tunks, favori pour l’or, a 
dû se contenter de la médaille 
d’argent au lancer du disque. 11

s’est avoué vaincu face à l’Austra­
lien Scott Martin, qui a réussi un 
jet de 63,48 mètres devant une 
foule de 83 000 spectateurs. 
Tunks a réussi un lancer de 63,07.

Dans les épreuves de tir, Kim

HOCKEY

Le gardien Jean-Sébastien Aubin 
rêve de revenir à la Ligue nationale

FRANÇOIS LE MENU

Jean-Sébastien Aubin n’a pas l’intention d’enterrer 
son rêve de revenir à la ligue nationale. C’est 
pourquoi il refuse des offres venant d’Europe depuis 

deux ans.
Aubin a été rappelé par les Maple Leafs de Toron­

to le 14 mars dernier, fl a le mandat de seconder Mi­
kael Tellqvist jusqu'au retour bien incertain du titu­
laire Ed Belfour. D’ici là, il aimerait bien disputer 
quelques rencontres et démontrer à la direction des 
Leafs qu’il a toujours sa place dans la LNH.

•J’ai 28 ans et j'attends ma chance. Je vais devoir 
bien jouer si jamais on m en donne l’occasion*, ex­
plique le gardien qui a joué à Sherbrooke. Moncton 
et laval dans la LHJMQ.

Aubin sera sans contrat à la fin de la saison. La di­
rection des Leafs semble satisfaite de son travail 
dans la ligue américaine même s’il n’y a encore au­
cune discussion en vue d'une nouvelle entente.

•faimerais rester dans l'organisation. Mais üya 
plusieurs jeunes qui poussent*, dit-il en faisant allusion 
à Jean-François Racine. Todd Ford. Tuukka Rask et 
Justin Pogge.

.Aubin reconnaît quç la situation est difficile à gé­
rer. «Cest dur desjbts. À 20 ans, cm veut juste jouer an 
hockey, peu importe rendrait Mais à 28 ans, c'est dans 
la Ligue nationale qu ’on l'eut être. C'est plus avanta­
geux financièrement. Cest là qu ’on peut filtre de l'ar­
gent Dans la Ligue américaine, on gagne 75 000 $. 
C'est beaucoup pour bien des gens. San/'que les car­
rières sont courtes, «fen Jais pas une dépression. Mais 
c 'est tout juste*, ajoute-t-il.

Choix de deuxième tour
Aubin, qui est natif de Montréal a ete le deuxième 

choix des Penguins de Pittsburgh et le TP joueur ré-

DAVID CALLOW REUTERS
Marie-Hélène Prémont est parvenue à dominer l’épreuve de vélo 
de montagne en dépit de la chaleur intense et d’une visite 
impromptue d’un kangourou sur le tracé, hier en Australie.

Eagles, de Colombie-Britannique, 
a gagné sa troisième médaille des 
Jeux, celle de bronze au pistolet 
10 mètres.

Presse canadienne

clamé au repêchage de 1995. En six saisons, il a pris 
part à 168 matchs des Penguins, conservant un dos­
sier de 63-72-11 et une moyenne de 2,92. Deux fois, il 
a atteint le plateau des 20 victoires. Les Penguins 
l’ont finalement laissé aller après la saison 200304.

«Arec le temps, j'ai réalisé que la seule façon de réus­
sir. c’est en travaillant.*

Aubin s’est également rendu compte qu’il faut un 
minimum de chance.

•R y a des Mesures qui arrivent à un bien mauvais 
moment, dit-il. A Pittsburgh, je me préparais pour les sé­
ries [ 1999-2000] quand je me suis blessé à une cheville, 
Cest Ron Tugnutt qui s’est retrouié devant le filet •

Paul Maurice
Durant le lock-out Aubin a défendu le filet du club- 

école des Maple Leafs, à Stjohn’s. En 23 matchs, il a 
maintenu un dossier de 12-90 et une moyenne de 2,87. 
Ses performances lui ont valu un nouveau contrat

Cette saison, les Maple Leafs sont devenus les 
Mariies de Toronto dirigés par Paul Maurice, l’an­
cien entraîneur des Hurricanes de la Caroline.

«Maurice fait tout un travail. L'équipe va participer 
aux séries malgré de nombreuses Masures, raconte Au­
bin. Dès son arrivée, il a mis les gars en confiance. R 
noms apprend aussi plein de choses. R a implanté un 
système que les gars appliquent match après match. R 
a le respect de tout le monde. Cest sûr qu’il ne restera 
pas dans la Ligne américaine encore bien longtemps.»

Aubin pourrait bien terminer la saison chez les 
Leafe puisque le directeur general John Ferguson 
vient d’annoncer que Belfour pourrait rater le reste 
de la saison en raison de maux de dos.

•Je continue de rêver à la Ligue nationale, dit Au­
bin./c ne suis pas prêt pour l'Europe.*

Presse canadienne

HOCKEY
ASSOCIATION DE L’EST 1

Section Nord-Est
G PDPFBP BC Pts 

Ottawa 47 15 6 271 162100
Buffalo 44 19 5 234 198 93
Montréal 32 27 9 194 212 73
Toronto 32 30 6 208 226 70 |
Boston 27 31 12 198 223 66

Section Atlantique 
N.Y. Rangers 39 20 10 222 173 88 
Philadelphie 39 21 10 232 224 88 
New Jersey 34 26 8 188 195 76 
N.Y. Islanders32 32 4 199 232 68 
é-Pittsburgh 17 40 12 196 273 46 

Section Sud-Est
Caroline 46 17 6 259 213 98
Tampa Bay 36 28 5 216 219 77
Atlanta 34 29 6 230 230 74
Floride 30 30 9 199 214 69
Washington 22 38 8 195 266 52

ASSOCIATION DE L’OUEST
Section Centrale

G PDPFBP BC Pts, 
Detroit 47 15 6 254 175100 
Nashville 42 19 8 219 191 92
Columbus 26 40 3 173 243 55
Chicago 21 37 9 171 232 51
St. Louis 20 36 11 174 241 51

Section Nord-Ouest 
Calgary 38 22 8 176 173 84
Colorado 38 25 7 248 216 83
Vancouver 37 27 6 222 216 80
Edmonton 34 24 11 220 222 79
Minnesota 32 31 7 202 185 71 •

Section Pacifique * 
Dallas 46 20 3 229 182 95
Anaheim 35 21 12 203 187 82'
Los Angeles 37 28 5 226 234 79
San José 34 23 10 217 200 78
Phoenix 32 33 4 208 226 68

é - éliminé d'une place en séries éliminatoires ■

Hier
New Jersey à Atlanta 
Toronto à Montréal

Washington à Tampa Bay 
San Jose à Detroit 
Calgary à St. Louis 
Chicago à Phoenix 

Edmonton à Vancouver

Aujourd’hui
Calgary à Columbus, 19h

Boston au New Jersey, 19h30 
N.Y Islanders à Pittsburgh. 19h30 

N.Y Rangers en Roride, 19h30 
Ottawa à Buffalo. 20h 

Chicago à Dallas. 20h30 
Nashville à Anaheim. 22h30

Domain
Buflalc à Boston, 19h

Toronto à Montréal. 19h 
Atlanta à N.Y Islanders. 19h 
Ottawa à Philadelphie, 19h 

Washington en Caroline. 19h 
N.Y. Rangers à Tampa Bay. 19h30 

Columbus à Detroit, 19h30 
Colorado à St. Louis, 20h 

San José au Minnesota. 20h 
Anaheim à Phoenix, 21 h 

Edmonton à Vancouver. 22h 
NashvtHe à Los Angeles. 22h30

„  Dimanche
Calgary à Dallas. 15h

San José à Chicago. 19h 
Toronto au New Jersey. 19h30 
Montréal à Pittsburgh 19h30 
Edmonton au Colorado. 21 h

Roride à Boston, 19h
Buffalo à N.Y Rangers. 19h 
Tampa Bay en Caroline 19h 

Detroit à SL Louis. 20h 
Los Angeles à Vancouver. 22h

—----------Mi*!
Toronto à Philadelphie. 19h
San Jose 1 Columbus 19h 

N Y. Islanders é Montréal 19630 
New Jersey à Ottawa. 19h30 
Anaheim au Colorado. 21h 

Mmnesota à Edmonton. 21h 
NashviSei Phoenix. 21 h

)

http://www.mstso.ec.gc.ca
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W E E K

Les Fidèles insomnies d’Alain Lefèvre

Refuges d’une inextinguible douleur
CHRISTOPHE H U S S

Il y a les paravents, les apparences. Et fl y a la vérité.
crue. Avec le troisième disque de ses compositions. 

Fidèles insomnies, paru le 14 mars chez Analekta, le 
pianiste classique Alain Lefèvre se dévoile, sans pa­
roles. Et, surprise, derrière la façade, le romantisme, 
les (belles) mélodies — qui tiennent davantage de Mi­
chel Legrand et Francis Lai que de Ligeti et Boulez —, 
fl y a une lancinante, profonde et indicible douleur.

On aime tant aujourd’hui catégoriser les choses. 
Certains disques portent la mention «file under» 
pour indiquer au disquaire où les ranger. Fidèles in­
somnies est inclassable. On oscille entre les ballades 
du jazzman Richie Beirach et des musiques de films 
dans des univers proches de Krzysztof Komeda 
(Rosemary’s Baby de Polanski) et George Delerue 
(Le Mépris de Godard). Qu’est-ce qui fait que la val­
se/e te veux! d’Erik Satie soit «file under: classic» 
alors que Comme en famille! d’Alain Lefèvre, son 
héritière directe, avec une pincée de Poulenc, de 
Wiéner et de Legrand, ne l’est pas? On retrouve 
d’ailleurs une sorte de Satie hébraïque dans 
Lylatov. Mmn Lefèvre nous dit en entrevue que ses 
compositions «sont d’une écriture classique, avec des 
formes classiques et des harmonies classiques. Ce n’est 
pas du Messiaen, mais on peut composer en 2006 dif­
féremment de ce qui se fait». Alors, adoptons le ter­

me de «mélodies sans paroles»... même s'il a déjà 
été pris par Mendelssohn.

D y a assurément dans la demarche, un romantisme 
revendique: «Maurice Jarre, Claude Delerue. Michel Le­
grand [grands compositeurs de musiques de films] 
sortaient tous du conservatoire. Les compositeurs actuels 
veulent intellectualiser leurs œuvres à tout prix, comme 
s’il y avait une honte à composer par rapport à des senti­
ments que nous vivons.» Alain Lefèvre revendique ce 
droit «Quantifier rémotion ’ou le ‘classique’est défin­
ie. Des chansons de Léo Ferré sont de grands classiques, 
même si on ne peut pas les comparer au Requiem de Mo­
zart. fai été à cheval entre ces inspirations et mon com­
positeur de prédilection, Rachmaninov.» Le pianiste re­
connaît «qu 'en 2006, parier d'amour, de fidélité, de beaux 
sentiments, ce n'est pas nécessairement la plus grande des 
modes, et cela pourra être très facilement ridiculisable. 
Quelqu ’un de cynique est beaucoup moins ridiculisé que 
quelqu’un qui expose de beaux sentiments.»

La face cachée
Mais à l’écoute, Fidèles insomnies tire ses racines 

bien plus profondément. Le pianiste y partage son 
intimité sans paroles et sans retenue avec les audi­
teurs et fait fi du qu’en-dira-t-on. «Si quelqu 'un veut 
écouter et être mort de rire, ce sera son choix, mais 
en même temps, d'autres gens écouteront et pense­
ront à leurs parents, à leur mère, à leurs amours per-

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
Le pianiste classique Alain Lefèvre

dues, à leurs déceptions, à leurs fantômes», dit-il.
Impossible, derrière les flots de notes et les mélo­

dies, de ne pas sentir une oppression, une douleur. Mis 
à part la respiration légère de Comme en famille! et la 
pirouette finale, Au bout de mes rêves, il plane sur le 
disque une chape qui le rend émouvant. Ce n’est pas 
un hasard si les deux pièces Petite mère et Un ange pas­
se, dédiées à ses parents défunts, se trouvent au cœur 
du programme. Cette tension rappelle la noirceur de sa 
version des Ballades de Chopin en 1996. Alain letèvre 
l'avoue: «Je viens d'une famille où les choses n 'étaient pas

dites La compisitum, c'est pmr moi le moyen de dire des 
choses que te ne pmiwis pas exprimer en paroles. Pteinde 
choses ne se sont pas réglées et ne le senmt Jamais Quand 
les personnes disparaissent, c'est plus facile de leur parier, 
mais tout cela est lourd de consequences. •

Ailleurs, même dans la gaieté, se glissent des 
ombres, ce Weltschmerz («douleur du monde») cher 
aux romantiques allemands: «Je compose surtout par­
ce que ça me permet d’exorciser toutes mes angoisses et 
mes tristesses Dans mes compositions, il y a la possibi­
lité pour moi de survivre à un monde que Je trouve in­
soutenable de méchanceté.»

On ixirlera beaucoup de tendresse et de bons sen­
timents à propos de Fidèles insomnies, mais sa vérité 
est dans s;» face cachée, connue cette citation d'im air 
de Puccini dans la pièce intitulée La Collas, sa der­
nière composition. Ix-s paroles de cet air? «ô mon 
cher petit père... »

la douleur d'Alain Ijefèvre est inextinguible, C’est 
pour cela que sa sincérité touche au cœur.

Collaborateur du Devoir

■ Fidèles insomnies, onze compositions d'Alain lefêvre, 
dont les trois Preludes commandées par la grande salle 
de concerts Megaron d’Athènes pour les Olympiades 
culturelles 2(X).r>, et des versions accompagnées à’Un 
ange passe et de l.datov. Analekta AN 29276.

Norah dans 
ses temps libres

VITRINE DU DISQUE

SYLVAIN CORMIER

Elle n’en fait qu’à sa tête, la fille 
à Ravi. Tête qui n’a toujours 
pas les dimensions d’une mont­

golfière malgré le panier d’épice­
rie plein de Grammys et malgré la 
quinzaine de millions d'exem­
plaires de ses deux albums dissé­
minés à travers l'Occident Norah 
Jones a beau être la princesse 
mondiale du jazz-roots de salon, 
elle est fada de country, et crotte à 
qui l’empêchera d’en chanter avec 
Dolly Parton ou, plus important 
encore, d’en jouer avec ses co­
pains du Living Room. C’est là, 
dans la petite boîte du Lower East 
Side de New York, qu'elle passe 
depuis 2003 ses rares heures 
creuses en compagnie d’autres 
musiciens, le bassiste et boyfriend 
Lee Alexander, l’auteur-composi- 
teur-interprète Richard Julian, 
l'ancien batteur de Marcy Play­
ground Dan Rieser et l’as guitaris­
te Jim Campilongo. Un soir bien 
arrosé, ils ont même trouvé un 
nom à double sens pour leur 
chouette bande: The Little Willies. 
Rapport au grand Willie Nelson, 
rapport aussi à l’expression un 
brin gamine désignant les p’tites 
bites, manière comme une autre 
de signifier l’absence de préten­
tion de leurs bœufe improvisés.

Gloire et argent pennettant bien 
des choses, la possibilité de passer 
à l’acte, c'est-à-dire de graver à la 
fois pour le plaisir et pour vrai un 
album des Little Willies, s’est fata­
lement présentée. Une récré entre 
deux disques multiplatine, pour­
quoi pas? En effet. On a d’abord 
songé à enregistrer un spectacle 
au Living Room. Puis on a opté 
pour le studio maison de Norah. 
Le voilà donc, ce disque, et il est 
aussi réjouissant qu’il est facultatif 
On y est au plus près de l’ambiance 
des soirées de bonne musique de 
racines et de bonne bibine au Li­
ving Room: Norah et Richard Ju­
lian s’y échangent le micro, elle 
dans le rôle de Patsy Cline, lui dans 
le rôle de Lyle Lovett, et ils s’of­
frent avec les copains des chan­
sons pas piquées des hannetons. 
Du Wfllie Nelson, bien sûr, hom­
mage conséquent au patriarche G 
Gotta Get Drunk. Night Life), mais 
aussi du Hank Williams bon à se 
noyer dans sa bière (TU Never Get 
Out Of This World Alive), du wes-

KIMBERI.Y WHITE REUTERS
Norah Jones

tern swing façon Bob Wills (Roly 
Poly), du Townes Van Zandt pur et 
dur (No Place To Fall), du Kris 
Kristofferson de grand cru (la pim­
pante Best Of All Possible Worlds, 
très Susie Arioli Band dans le gen­
re), et ainsi de suite. Il y a aussi 
trois titres originaux, dont l'étran­
ge Lou Reed, improbable histoire 
où le New-Yorkais se retrouve gar­
çon vacher au Texas.

Norah ne se refuse rien. Dans 
Streets Of Baltimore, on dirait Em- 
mylou Harris quand elle accompa­
gnait feu Gram Parsons. Elle 
s’abandonne même à une ballade 
millionnaire d'Elvis, la suave Love 
Me de Leiber-Stoller: de quoi lâ­
cher son morceau de fromage. Ca­
price de vedette en goguette? Cer­
tains le pensent «Gaspillage de ta­
lent», peut-on lire à droite et à 
gauche dans la presse américaine. 
Je crois le contraire. Norah Jones 
reprenait déjà Cold, Cold Heart de 
Hank Williams sur Come Away 
With Me: ses propres chansons 
sont irriguées par les musiques de 
racines de l’Amérique. Elle s'en 
nourrit encore plus manifestement 
dans ses moments de détente. Le 
fait est que ça nous détend aussi, 
même que ça nous charme im­
mensément. Même qu’il se peut 
que j'écoute ce disque-là plus sou­
vent que le dernier Norah Jones.

Collaborateur du Devoir

THE LITTLE WILLIES

The Little WiDies 
Milking Bull-EMI

ROCK ROCK

MAD DOGS & ENGUSHMEN 
(Deluxe Edition)

Joe Cocker 
A&M Records

Lorsque Joe Cocker débarque à 
Los Angeles début mars 1970, sa 
carrière est sur une lancée strato­
sphérique (jepuis le festival de 
Woodstock. Epuisé, il apprend qu’il 
doit partir en tournée la semaine 
suivante, ou alors fini son permis de 
travail aux Etats-Unis. Il accepte à 
contrecœur et appeüe à la rescous­
se Leon Russell, le multi-instrunxTi 
liste qui dirigera toute la smala: une 
section de cuivres, deux batteurs, 
une douzaine de choristes et divers 
percussionnistes! Le résultat live 
respire la spontanéité et ce Mad 
Dogs «Deluxe Edition» de deux 
disques offre un son plus riche mal­
gré un enregistrement assez dépa­
reillé. On retrouve aussi des ajouts 
qui s’imposaient, comme With A 
Ûttle Help From My Friends, cuivres 
et choristes en prime. En plus des 
Beatles, Joe Cocker et sa bande en­
filent quelques morceaux choisis 
des Stones, de Leonard Cohen ou 
du comparse Russell: Honky Tonk 
Women en ouverture, un Bird On A 
Wire éraillé et une Delta lody qui 
fait dans les sept minutes. Banni les 
inédits, les versions studio de The 
Letter et de Space Captain, dont le 
«until we die, we're just teamin' to 
live together» du refrain résume un 
peu l’esprit de l’époque. Enfin, Leon 
prend lui aussi le micro pour 
quelques chansons.

Alexandre Shields

CLASSIQUE

SERGE BLANC D’AMÉRIQUE
Mononc’ Serge 

Mononc’ Serge - DEP

On vous rassure d’emblée: 
même après sept albums, Mononc’ 
Serge a toujours du culot et aime 
encore la provocation, le mauvais 
goût et l'irrévérence. Dès le deuxiè­
me morceau de Serge blanc d’Amé­
rique, l’ex-Colocs traite même ses 
auditeurs de «morons»: «Je n’chante 
pas pmr le recteur de l'Université de 
Montréal /Je n’chante pas pour le 
chercheur en maths fondamentales / 
Je ponds des hits pour les twits /[...] 
Je clumte pour les morons.» Premiè­
re gifle. Puis, il baptise son enfant 
«Hitler Robert», ridiculisant au pas­
sage les prénoms un peu trop fleur 
bleue (Humus, Soleil, Marie-Qué­
bec). Sur Fred, pièce sur le téléchar­
gement de MP3, Mononc’ lance 
une flèche à Stefie Shock et à l’en­
semble de la gourmande industrie 
musicale. Du toupet, il en faut aussi 
pour se pencher à deux reprises 
sur la dictature de la minceur (Ba- 
caisse, Frustré) et pour ridiculiser 
Josélito Michaud. Serge est même 
effronté au point d’avoir une chan­
son sérieuse, Rien, une première 
sur son curriculum vitae. Malheu­
reusement, Serge blanc d'Amérique 
est un peu éparpillé d’un point de 
vue musical, voguant entre des 
chansons plus acoustiques et des 
arrangements phis métal restes de 
sa fructueuse aventure avec Anony­
mous. Si le tangage ne vous effraie 
pas, hissez les voiles.

Philippe Papineau

MONDE

SCRIABINE
Les Poèmes pour piano.

Pascal Amoyel. Calliope CAL 9353.
Distribution: SRI.

Pascal Amoyel, aux côtés de 
sa compagne Emmanuelle Ber­
trand, était le pianiste des 
œuvres chambristes d'Olivier 
Greif présentées ici la semaine 
dernière. L’univers torturé et en 
quête de spiritualité de Greif 
semblait correspondre aux 

j propres recherches de Pascal 
- Amoyel, pianiste français qui 

m’avait stupéfié en janvier 2(X)5 
| avec une intégrale des Nocturnes 

de Chopin (Calliope) aussi ma- 
i gique que celle de Claudio Ar­

rau. Le voici dans Scriabine, 
aqtre grand ésotérique devant 
l’Eternel. Mais le langage de 

; Scriabine pose un redoutable 
défi. Si on l'aborde sous l'angle 
des difficultés pianistiques, on 
risque de passer a côté du mon­
de sonore. Si on cultive la mys­
tique, on risque des compromis 
avec le texte musical. Beaucoup 
de pianistes ont adapté Scriabine 
comme bon leur semblait C’est 
pour cela que l’intégrale des So­
nates par Marc André Hamelin 
est importante car elle rétablit de 

j la rigueur dans un univers d'élu­
cubrations. Amoyel va encore 
plus loin dans les Poèmes en ajou­
tant au respect une véritable poé­
tique sonore. Ce disque n'est pas 
seulement juste, il est magique. 

C.H.

C L A S S I Q U E

BRAHMS
Concerto pour piano n" 1, opus 15.

Krystian Zinierman (piano), 
Orchestre philharmonique de Berlin.

Dir: Simon Rattle.
Deutsche Grammophon 4776021.

Voici un des disques les plus at­
tendus de ce début d’année: la ré­
union d’un pianiste très res|x>cté et 
du mythique orchestre berlinois, 
sous la direction de son chef. Cha­
cun avait déjà enregistré l’œuvre: 
Zinierman avec Bernstein à Vienne 
en 1984 (DG) et Rattle avec* And- 
snes à Birmingham en 1997 G'IMI). 
Cette nouvelle parution pose une 
fois de plus la question du sens de 
\'Opus 15 de Brahms En 1984, Zi- 
merman et Bernstein défendaient 
une vision lente et décantée. Ce sta­
tisme, alors attribué à Bernstein, 
correspond au goût du pianiste. Zi­
nierman et Rattle sculptent le 
concerto comme une joute tita- 
nesque organisée par un vieux bar­
bu au romantisme sylvestre, le pla­
nisme de Ziinennan est phénomé­
nal, ivre de puissance, mais il 
s’échappe dans des creusements, 
des contrées éperdues et douce­
reuses (deuxième mouvement) qui 
me semblent très éloignés du 
Brahms de 25 ans. Simon Rattle en 
rajoute des tonnes dans la même 
direction. «Dans le genre», c’est 
très bien, mais Grafrnann et Mun­
ch, qui jouent, eux, ce que Brahms 
a écrit sur sa partition, le font en 44 
minutes alors que Zimerman et 
Rattle en prennent sept de plus.

Christophe Huss

ROCK

MOUNTAIN MUSIC 
OF KYRGYZSTAN 

Music of Centrai. Asia Vol. 1
Tengir-Too

Smithsonian Folkways - Koch

•La musique instrumentale débute \ 
lorsque le pouvoir expressif des mots \ 
se termine», affirme Nurak Abdra- | 
khmanov, joueur de komuz, un luth 
en forme de poire, emblématique 
du Kirghizistan, relégué aux ou­
bliettes, comme plusieurs autres 
insfruments. par les Soviétiques jus­
qu’aux années 90 avant que le pays 
ne retrouve son autonomie. Pre 
mier d’une prometteuse série 
consacrée par la Smithsonian Folk­
ways aux musiques d’Asie centrale, 
ce disque retrace le parcours d'un 
peuple qui encore nomade fl y a 80 

: ans à peine, faisait résonner sa rra> 
skjue de solitaires un instrument à 

■ la fois, à pied ou à dos de cheval 
dans les montagnes avoisinant la 

i frontière chinoise. En dépit du av 
j ractere souvent méditatif de ses 

musiques, l'ensemble Tengir-Too 
| explore une vaste palette sonore 

Chants épiques au style déclamatoi­
re rapide ou au récitatif très ryth 
mkjue, voix célestes parfaitement 
maîtrisées ou a la limite du chant 
harmonique, polyphonie de guim­
bardes au son à la fois planant et ter 
reux. cordes galopantes, le groupe 
joue sur ks contrastes, table sur tes 
nuances, étabfasart une formidable 
connexion spirituelle avec l'ancien, 
te présent et., lau-deia.

Yves Bernard

ON AN ISLAND
David Gilmour 

Columbia - Sony

Oui, on jurerait du Pink 
Floyd. Oui, c’est de l’autoparo- 
die à grandeur d’autoroute. 
Oui, ça reluque sans gène du 
côté sombre de la lune, des fois 
qu’on y serait encore. Oui, et 
puis alors? Que veut-on d’autre 
de David Gilmour que la voix 
d’Echoes et des solos de guitare 
plus mémorables que mille 
chansons? L’intéressé l’a com­
pris: la pertinence de Pink 
Floyd, c’était peut-être bien le 
regard noir de Roger Waters, 
mais une fois le mur franchi, 
c’est le son Gilmour qui subsis­
te. Alors, quoi? Alors, vas-y 
mon David. Donne-nous en, 
qu’on se délecte. Et il y va. Gil- 
mour harmonise avec David 
Crosby et Graham Nash dans 
Castellorizon et la parodie est 
au paradis. Gilmour chante 
Blue avec un autre ex-Floyd, 
Rick Wright, et c’est la suite in­
espérée d'Us & Them. Gilmour 
joue saxo et guitares sur un lit 
de synthés dans Red Sky At 
Night et c’est rebonjour, dia­
mant fou! Et ainsi de suite. Bas­
sistes et batteurs font leurs Wa­
ters et Nick Mason comme 
dans les tribute bands. Pas de 
problème. Quand David Gil­
mour tire sur ces corde»-U, on 
le suit jusqu'au tiroir-caisse.

Sylvain Cormier

PALMARÈS

CD
ARCHAMBAUmi

CD FRANCOPHONE
MARIE-JO THÉRN)
Les matins habitables
SALUT JOE I 
Artistes variés 
ALAIN BARRIÈRE 
Mes plus grands succès 
ALAIN LEFÈVRE 
Fidèles Insomnies 
MARK) PELCHAT 
Le monde où |e vels 
TÈREZ MONTCALM 
Voodoo 
MALAJUBE 
Trompe l'oell 
KAlN
Nulle part ailleurs
BÉNABAR
Reprise des négoclatlora
ARIANE M0FFATT
Le coeur dans la tète

CD ANGLOPHONE
DAVID GILMOUR
On an Island
JAMES BLUNT
Br» k to Bedlam
CURIOUS GEORGE
Bande sonore du film
MADONNA
Confessions on a Dance Floor
du
Céu
JACK JOHNSON
In Between Dreams
PINK MARTINI
Sympathique
PINK MARTIM
Hang on Utile Tomato
CESARIA EVORA
Bogamar
MONSIEUR GAINSR0UR6
Artistes variés

TELECHARGEMENT ZIK.cn
AVIS DE RECHERCHE
Amie et ses hommes
AVEC TOI
Wilfred U BouthMIer
ÈVANGÈUNE
Annie (Star Académie)
ÈVANGÈUNE
Marie-Jo Thérto
GOODBYE MT LOVER
James Blunt

L’AGENDA

Mit IM,
kpitdmwrte
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WEEK-END VINS
Les

vins de 
la semaine

Note de Oà 9: 
olfactive -gustative - ensemble 

du jugement personnel.

Échelle de notation

0 défectueux - vide
1 très inférieur - médiocre
2 commun - passable
3 convenable - moyen
4 agréable - bon
5 supérieur - très bon
6 très supérieur - rare
7 excellent - très rare
8 parfait - unique
9 absolu - achevé 
R produit régulier
SP produit de spécialité 
SI boutique Signature

CRÉMEUX, SAVOUREUX 
Chardonnay Koonunga Hill 
2004
Blanc, Australie, South Eas­
tern, n° 321943, 15,55 $, SP

Chez Penfold’s aussi, la vague des 
bouchons dévissables est bel et 
bien lancée. Inlassablement, ce 
chardonnay offre année après an­
née une trame de fraîcheur enve­
loppée par un gras, une amplitude 
toute gourmande. Son ensemble 
est riche, assez volumineux avec 
une note boisée intéressante. Du 
déjà vu mais à bon prix. 4-44.

PLEIN, RUSTIQUE, VRAI 
Abbaye Saint-Hilaire 
Les Cerisiers 2002 
Rouge, France, Coteaux 
Varois en Provence, 
n“ 913558, 15,55 $, R

Un vrai vin, un peu austère, sévère 
et complet Les effluves de cerise 
noire abondent sur un fond d’hu­
mus, de sous-bois et de champi­
gnon. Les tanins se joignent à 
l’amertume pour donner une fina­
le consistante, assez virile, un peu 
asséchante. L’ensemble est franc 
de goût sans fard ni boisé. 34-5.

INTENSE, PERSISTANT
Mencurey Domaine Brintet 
2001
Rouge, France, Bourgogne, 
n” 873273, 29,05 $, a»

Issue des parcelles de vieilles 
vignes, cette cuvée de Mercurey 
offre les parfums des bons bour­
gognes intenses; cassis, fraise, cuir, 
terre humide, grillé. Impossible de 
décrier ce millésime. La structure 
est particulièrement charpentée, 
consistante et persistante. Un vrai 
Mercurey avec tout ce qu’il a de 
puissant et de bourguignon. 5-5-7.

ENVELOPPANT 
Chardonnay Planeta 2004 
Blanc, Italie, Sicile, 
n° 855114, 35,75 $, SP

La robe de ce vin étonne par son 
intense couleur dorée étincelan­
te. Depuis que cet œnologue 
piedmontais est installé en Sicile, 
les surprises sont grandioses. Le 
nez impose un mariage de pêche, 
de vanille, de poivre blanc, de 
noix et de fleurs d’oranger. 
Unique, tranchant, capiteux, per­
sistant à souhait, c’est un vin 
blanc solide et suave. 5b-7.

Pourquoi un Salon des vins à Montréal?

Jean-François Demers

L
e T Salon des vins et spiritueux de Montréal 
a lieu au Palais des congrès jusqu’à di­
manche. Plus de 2000 produits y sont pré­
sentés, dont 1000 importations privées provenant de 

625 fournisseurs. 230 producteurs, viticulteurs, œno­
logues, distillateurs, brasseurs et vignerons sont sur 
place de 12h à 21h et une impressionnante série de 
conférences s’inscrit au menu du salon.

Le Salon des vins a lieu parce qu’on ne peut pas 
goûter les vins dans les SAQ, sauf dans le cas d’une 
promotion exceptionnelle. Pas question de deman­
der de goûter l’une de ces nombreuses bouteilles, 
même quand on veut acheter une caisse de vins.

Le Salon est là parce que les restaurateurs ne 
peuvent faire goûter ce qu’ils veulent, comme ils le 
veulent: la Régie des alcools, faut-il le rappeler, le 
boss des alcools au Québec, contrôle tout ça et a si 
peur que la fraude aie bon goût qu’elle rend illégale 
toute activité de vieux vins provenant de caves pri­
vées ou de cours privés sur la connaissance des 
vins. Il serait dommage que le resto devienne sym­
pathique fàce au vin.

Qu’il entretienne une attitude respectueuse et ho­
norable en l’honneur de sa légendaire raison d’être... 
L’aubergiste accueillant, convivial, prêt à vendre un

pot pour un sou. Connaissez-vous une antre industrie 
qui n’a aucun rabais sur le volume? L’Etat encaisse 
les taxes de vente sur chaque bouteille. Entre 100 $ 
et 10 $ cle vin acheté par un restaurateur ou un hôte­
lier, il n’y a aucune différence de prix.

Le Salon existe aussi pour montrer qu’il ne faut 
pas avoir si peur du vin. Des visites guidées pour le 
Trésor qui craint de voir de la fraude sont-elles au 
programme? On ne parle pas ici de paradis fiscaux, 
non, mais de faux vins, de taxes non payés et proba­
blement d’une contrebande de la Romanée Conti. Il 
ne faudrait surtout pas que le patrimoine des vins 
vieux du Québec ne soit pas contrôlé. Quelqu’un, 
quelque part, pourrait boire et partager un Château 
Latour 45 acheté à un collègue de travail sans avoir 
appelé le fisc et ainsi risquer une grave peine.

Le Salon est là parce que les agents représentant 
les producteurs ne peuvent faire goûter ce qu’ils veu­
lent, quand ils le veulent, à qui ils veulent, sauf peut- 
être dans le carré Saint-Louis. Au fait, la Régie de­
vrait émettre un permis pour le carré Saint-Louis. Il y 
a plus de dégustations là que dans bien des salles de 
dégustation ou des restaurants au Québec. Plusieurs 
salons où quelques dégustateurs et associations ba­
chiques tentent d’éduquer leur goût ne sont paslé- 
gaux; on les tolère. Sous peine d’amende, la culture 
est alors un risque bien cher payé.

Le Salon est là car nous sommes parmi les mar­
chés d’acheteurs les plus prospères sur la planète. 
C’est pour ça que le Salon peut se permettre d’ac­
cueillir plusieurs centaines de vignerons heureux d’y 
participer. Mais attention, pas pour y présenter des 
produits non encore offerts au Québec ou des vins 
non autorisés par nos lois. Les vignerons qui appor­
tent une bouteille sous le comptoir pour faire goûter 
la dernière cuvée issue de leurs vignes plus que cen­

tenaires risquent de se faire prendre. C’est grave. 
C’est très grave. On pourrait aimer ce vin qui n’est 
produit qu’à quelques centaines de litres et dont 
notre palais devra se priver. Impossible de le faire en­
trer au Québec, à moins d’avoir une patience d'ange 
et un MBA pour remplir tous les formulaires.

Ce vin produit par un vigneron probablement déjà 
connu par la SAQ prendra des mois avant de franchir 
le processus d’importation privée. Comme le disait 
l’ancien PDG de la SAQ, M. Roquet, •on peut com­
mander une fleur du Zimbaboué et l’avoir en 24 heures 
mais pour le vin d’un producteur connu, il faut comp­
ter trois mois». Nous sommes pourtant des acheteurs 
avisés, intéressés et curieux.

Le Salon existe parce que les agents veulent 
vendre du vin et doivent faire leur quota à la SAQ. 
Cette promotion est essentielle pour consolider le 
marché des restaurateurs et des consommateurs. Si­
non, les vins qui ne feront pas leur quota seront «dé­
listés» d’office et relégués, peut-être, dans la catégo­
rie des vins de spécialité.

D’accord, c’est vrai que certains mériteraient de 
retourner chez eux, mais quand même, sur 4000 
vins, ils n’y en a pas tant que ça de mauvais. Donc le 
Salon fait vendre du vin et le Trésor est bien content 
C’est d’ailleurs curieux; je ne crois pas avoir vu sur le 
communiqué de presse le kiosque du Trésor, le prin­
cipal intéressé aux vins et aux alcools au Québec.

Le Trésor du Québec ne dépense pas un sou pour 
faciliter cet événement ni même collaborer. 11 espère 
seulement que la SAQ s’exécute comme juge et par­
tie, cet outil géré comme une entreprise privée, que 
nous désirons contrôler par notre gouvernement qui 
fait du commerce selon notre bulletin de vote.

Le mandat que nous lui donnons est odieux: faites 
le maximum de profit prenez tout dans nos poches

pour le retourner dans les coffres de l’État sans vous 
faire prendre. Faudrait qu’on se décide. On tire sur la 
SAQ, on remanie la Régie ou on donne des solutions 
au Trésor.

Le Salon, c’est aussi la seule place au Québec où il 
est possible de goûter autant de produits au même 
endroit C'est la plus grande manifestation publique 
organisée par l’Association des agences et rappe- 
lons-le, qui permet un contact direct avec les produc­
teurs. Les droits d’entrée permettent à peine aux 
agences de faire leurs frais et le ticket modérateur 
permet à Éduc’akool de faire bonne figure.

C’est aussi le plus grand salon où on a l’opportu­
nité de goûter autant d’importations privées si dif­
ficiles à gérer par la SAQ, encore méprisées par la 
Régie et même par le Trésor. C’est la plus belle 
chance de rencontrer autant de vignerons, pro­
priétaires, commerçants, et de réaliser à quel point 
cette industrie, malgré ce qu’on en dit, se porte 
bien, surtout au Québec. Avec les deux douzaines 
d’autres monopoles dans le monde, nous sommes 
parmi les plus sollicités.

Il y a sûrement une raison. Les agents disent qu’on 
a le pire système; les vignerons non vendus au Qué­
bec n’en disent pas moins; ceux qui y sont rouspè­
tent parce que c’est trop compliqué d’y rester. Pour­
tant, le tapis rouge est déroulé chaque fois que la 
SAQ débarque sur leur vignoble. Au fait, la SAQ paye 
les producteurs, ce n’est pas toujours le cas des bou­
tiquiers ou des arnaqueurs asiatiques qui se montent 
des notes de crédit impressionnantes avant de faire 
faillite ou de disparaître dans la brume. Parlez-en au 
vigneron Alain Brumont, qui a près de 10 millions 
d’euros de comptes impayés.
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LES PETITES ANNONCES AVIS DE DECES
PIIOPItltTtS À VENDUE

CDN-5 1* * * *2 61/2, Bachelor 
779 000 $ terme. Garage double 

514-927-7042 514-313-9273

CONDOMINIUMS 
El COPIlOPlilfttS

CENTRE-VILLE, nouveau condo-
Près du centre Bell, 41/2 avec 

stat terr„ 239 000$, gens mtôres 
sôs seul.pas d’agent 514-585 3814

MAISONS DE CAMWONE
JOUE PETITE MAISON

Cachet, tranquillité, chemin privé.
6 acres, boisé, jardin b» 

Roxton Pond -1 heure de Mil. 
135 000$ tenue 450 372.7563

FE8MES, fENMEÏÏES, TEIHES
HATLEY Fermette ancestrale

19 acres, rustique et chaleureuse. 

4 ce, 2 s b. loyer, ruisseau, jardin, 
boisé 329 000 $ du propriétaire 

libre juillet. 8)9-936-5979

APPARIEMENTS El 
lOCEMENlS À LOUER

1530 Dr Penfleld 
*“• 3'«- 4’> en béton

Gardien, piscine, dépanneur, 
buandene, salle de gym.

514-935-4833

CD N MAGNIFIQUE LOGEMENT
51 î, cachet, rénové, spacieux, 

botseries. 2 s.de b, gr. cuis cérem 
5 electros. ♦ grand s-s éclaire 

Gr jardin Prox métrobus services 
Garage chaude libre 

1700$ chaude 514-755-6797

APPAR1EMEN1S El 
106EMEN1S À LOUER

le Dtlmor Cotlbreex»

POINTE-CLAIRE
Magnifiques 11/2 à 5 1/2.

Prix abordable, 
près des services 

et centres commerciaux. 
Sial. ext.

514-6974045
Immédiat, mai, juin et juillet.

www.cogir.net

CENTRE-VILLE • PRIX RÉDUIT
1280 SI Marc

21/2-31/2 -41/2 rénovés 
Chaudes, piscine 

514-937-6697 
514-803-0262

DISCRIMINATION
INTERDITE

lo Commission des droits de la 

personne du Quebec rappelle que 
lorsqu'un ktgemenl esl otterl en lo­

cation (ou sous-location), toute per­
sonne disposes é payer le loyer el 
à respecte' le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou ptélérence tondée sur 
la race, la couleur le sexe, la gros­

sesse. l'orientation sexuelle, l’état 
civil, l'âge du locataire ou de el à 
ses enfants la religion les convic­
tions politiques, la langue, l'ongme 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour palliai ce handi­

cap

APPARIEMENTS El 
LOGEMENTS À10UEII

ILE-DES-SOEURS Grand 51/2 
3c.c.lermées. 2s.deb., 

990$ chaudé 514-766-9616

METRO CADILLAC (5 min. pied)
41/2 éclairé, très propre 

Haut duplex, bois franc, balcon. 
Entrée lav/sech Quartier tranquille. 

Prés services. Pas d'animaux. 
Rel Mai. 760$. 514.618 2972

MÉTRO LAURIER
412 ouvert, bois-tranc, lav/séch. 
Disp. 1er avril. 850$ chaudé. 

450-601-7308 514-270-4731

MTL-NORD
Grand 51/2, Haut duplex, 1 «juillel 
720$mois 514-324-6737

N.D.G. -512 rénové, bas duplex
Boiseries. Jardin. 1050$ d inclus. 

Juillel 514-487-0764

NDG - Superbe haut duplex 61/2 
Foyer, Boiseries. 4 éleclros 

f 250$ 514-935-2396

NDG- Grand 612 électros.lnd. 
loyer,près métro, autobus, impec­

cable 450-473-4566

OUTREMONT
Gr 31/2.2 gr pièces fermées. 
Endroit calme. Libre ter avnl.

825 $ 514-276*8954

OUTREMONT, RUE DAAVAR 
3 min métro.

Gr 81/2. rénové, loyer, gar.
Gr 81-2 rénové, s.s.. 2 loyers, gar 

514.951-5935 Richard

PENTHOUSES 12 PRÉS UdeM.
Ensoleille, spacieux. 5 électros 
Tout compris. 514-586-0105

PETITE PATRIE Métro Fibre
4 1/2 cachet. 2 pièces doubles, 
enîr laveuse 500$m5t4-376-0687

Sudoku par Fabien Savary

8 4

3 9

Niveau de difficulté : MOYEN

Placez un chiffre de 1 à 9 
dans chaque case vide. 
Chaque ligne, chaque 
colonne et chaque botte 
3x3 délimitée par un trait 
plus épais doivent 
contenir tous les chiffres 
de 1 à 9. Chaque chiffre 
apparaît donc une 
seule fois dans une ligne, 
dans une colonne et dans 
une boîte 3x3.

0213

Solution du dernier numéro

9 8 8
15 3
7 ' 4'2

5 7 ! 2
---- - 1 4' ■

4 * 9,6 
ÏT 8 3

1 - 4.3 

2 8* 7
6 * 9 ‘ 5

3 | 9 5 8 2 t 4 7 6
8 _ 1 6 9 i 4 7 5 3 2
2 7 4 6 3 5 8 1 9
4 3 7 2 5 8 9 6 1
5 ; 8 1 SIS 9 7 2 4

6 2 9 7 ! 1 4 3 5 8
0212

APPARTEMENTS ET 
LOGEMENTS À LOUER

PLATEAU MerteanneCh-Colonib
2e de diplex, gr 51/2+ gr s de lav.

cuisma-labo. planchers lattes 
Balcons avant/atr Gens paisibles 
Rel. 1200$ Juillet. 514-523-4426

ROSEMONT 512 rdc, 900 pc. 
Proximité parcs el jardin botanique, 

impeccable, 514-376-8364

ST-LAMBERT Quartier recherché
Gr 5 1/2 haut duplex ensoleillé, 
paisible pour pers. tranquilles. 

Non-fum. 1100$ chaudé, déneigé. 
Juillel. 450-672-0544

VILLERAY (métro crèmarlej 
4 12 endée lav/séch pl bois franc

514-384-6518

VILLERAY prés Métro Jarry
loft, aire ouvede, puits de lumière. 

Entrée lav/séch. Libre.
575$ 514-977-3377

OEFRE i PARTAGER
Pted-é-terre NDG-Beau gr 412, 

dèsedé la semaine Idéal pour pied 
-à-terre (lund. au vend.) Prox. 
métro el services 500$ttincl. 

Suzanne 514.481 0198 (w-e) 
819 562 5301 '.semaine)

CONDOMINIUMS i LOUER
1455 SHERBROOKE OUEST
112 de prestige moderne.

Il meublé, équipé. Surveillance 24h 
514-286-7152

Bdodl- 4u
R. de c.. loyer, lave-vaisselle, 
propre 2 sial. Une remise.

A proxmilé du tram de banlieu. 
850$ 450-357-7877

STE-ADÉLE - LUXUEUX CONDO
3 c.c.. toyer. câble. Prés sAi. 

Tout inclus. Pas b animaux
Mois saison 4502204635

PROPRIETES ÀIOUER
BORD DE L'EAU - VERCHÉRES

Magnifique vue sur neuve 
Maison 9 PCS. 3 c.c.. 2 sdeb., loyer. 

IGre. 1100$ 4504424540

RESIDENCE HAUT-DE-GAMBE
Ste-AdèM, Pomame au somme! 

montagne Vue panoramique 
2 C.C., 3 s de b. loyer. Pisc. ml. 
Pas d'animaux Mas ou sarson 

4502294635

HORS FRONTIERES i LOUER
A U BASTKLE-Condo sur parc
Contort, cakn* Samed au samedi 

5144953021 
pwrscondp@sympatico.ca

A PARIS-BesWt. Mené.
380 à 550 «un» sem. 

Provence ■ 4 ou 5 pces à Ibuton 
400 euros» 

iYiapl@vsNoo.fr

A SAISIR ! - 3 12. fr.ciatr, conlor- 

tabie. Pans XlXt. 1 à 4 para Meu­
blé, asc. gw 514-767^027

AU SUD DE U FRANCE 
CorttètM (paya Gathers',

Mason da vOaga. 4 c.c.. 2 s. de h. 
♦ wxsn 22frmdtlS'M'

5144953053

MHS Xl
Près Gai» du Nom, spci Tîm.

2 c-c, meut*. »v seen.. iev veo 
JUnàcctobre l.lOOEmx»

5’4-5408*2 Louse de Monsgny

PARtS-Provence-Cerse-Cé* d'A­
zur. teoettorvlrome suehec com

CHALETS À LOUER
A SAINT-FULGENCE 

20 min Chicoutimi-1 h Tadoussac
Vue superbe sur le Saguenay.
3 c.c. Accès privé à la plage, 

Ferme bio. 600$/sem
www lejardindesmomes.com 

418-674-1787 (Nathalie).

PERCÉ, maison 2 étages, équipée. 
3 c.c., foyer, vue panoramique. 

Sem/mois. 514-733-9290.

RÉGION DE RtMOUSKI
Lac Noir, charmant chalet. 2 c.c. 

514-737-3929 
michbonn@sympatico.ca

PROPRIETES COMMERCIALES
BÂTISSE COMMERCIALE à ven­
dre pour professionneis. 9000pc 

sur 3 niveaux, 10 800 Lajeunesse
wwwf abercanada.com/forsaie

COMMERCE A VENDRE

QUEBEC SUB 
GRANDE-ALLEE
Vente per le propriétaire.

Restaurant/Bistro en 
pleine expansion.

Emplacement 
exceptionnel. 65 places + 

40 places terrasse. 
Prix justifié.

418-933-2373

BUREAU); À LOUER
3446 rue ST-DENIS 

(métro Sherbrooke) Bureau 500 
pP el 1500 pP stat 450-229-5402

LIVRES EHHS0UES
•Librairie Bonheur d'Occeston’ 

achète â domxxle Irvrss de quaW 

en frxjl genre (514) 914-2142 
4487 de le Roche W-Royal

COUECDOKS

Gosselin, Bernard 
1934-2006

Bernard Gosselin est décédé, paisiblement, à son 
domicile de St-Bemard-de-Lacolle. le lundi 20 mars 
2006,
Fils de Placide Gosselin et de Bernadette Bibeau, il 
laisse dans le deuil sa compagne Michelle Guérin, ses 
enfants, Elise ■ si-grande » (Germain Caron), François 
Biaise » ianfou », Geoffroy « bondusègrou » (Dominique 
Dion), la mère de ses enfants Denise Dontigny, sa soeur 
Rita Chevrier, ses deux petits-fils, Antoine et Etienne, 
ainsi que de nombreux parents, amis et collègues.
À titre de cinéaste et documentariste. il a passé plus de 

trente ans à filmer les hommes dans leur quotidien. Pour 
préserver ('essentiel.
Il fut certainement un fidèle compagnon pour plusieurs. 
Comme il aimait tant le dire :

» Hasta la victoria, siempre! »
La tamille recevra les condoléances le vendredi 24 mars, 
de 14 à 17 heures et de 19 à 22 heures, et samedi, dès 
11 heures, au salon :

Alfred Dallairr

MEMORIA
1111, ave Laurier O., Outremont 
www.memoria.ca 514 277.7778

Service de valet de stationnement sans frais

Les funérailles seront célébrées le samedi 25 mars, à 13 
heures, en l'église St-Viateur d'Outremont. 183 
Bloomfield, angle Laurier. L'inhumation aura lieu à une 
date ultérieure.
Des dons à la maison Jacques Cantin de la Société 
canadienne du cancer sont les bienvenus.

Bertrand, Marthe 
1912-2006

Marthe Bertrand est décédée le 21 mars 2006, à 
Montréal-Nord.
Elle laisse dans le deuil ses trois sœurs, Suzanne, 
membre de la Congrégation des Soeurs de Sainte-Croix, 
Jeannette et Marie-Andrée.
Une messe de funérailles aura lieu dans la chapelle 
Mariale de la paroisse de Saint-Laurent, 807 boulevard 
Sainte-Croix, Ville Saint-Laurent, samedi martin, le 25 
mars 2006, à 11 heures. Direction funéraire :

Urgel Bourgie 

www.urgelbourgle.com

TIMBRES ACHÈTE COLLECTION
ou accumutofron 514-626-2850 

cougarqc@vxieolroi.ca

VtTfMEinS. FOURRURE

MANTEAUX 
DE FOURRURE

Castor naturel très 

long. Très bonne 

condition. Gr. 8 ans 

500 $ ou meilleure 

offre.

Rat musqué, vert 

bouteille, garni de 

renard vert, très de­
sign. Gr. 8 ans. 850 $.

514-702-7706

OCCASIONS D'AFTARB OCCASIONS O’AEMIRES

ECHANGERIONS
2 IMMEUBLES SUR LE PLATEAU

(St-AndréfCherrier)
3 CONOOS RESTAURÉS d une valeur de 1 100 000$ 
•t une maison à revenus d'une vatexx de 675 000$ 

contre un Immeuble à revenus 
Haute-Ville de Québec.

valeur équavatente ou plus.

514-608-6794 418-354-2337

Raymond, Maurice, RCA 
1912-2006

À Longueué, le 20 mars 2006, est décédé Maurice 

Raymond à l’âge de 93 ans. Il était l'époux de feu Cécile 
Gravel et le père de feu Jean (Francine Block). Au 
moment de son décès il était entouré de sa famille et de 
sa dame de compagnie Thérèse Tremblay.
Il laisse dans le deuil ses deux entants. François 
(Marjoleine Dion) et Suzanne (Michel-Thomas 
Tremblay); ses quatre petits-enfants, Étienne 
(Dominique Richard), Florence. Jacques-Yves et Max; 
ses deux soeurs, Thérèse Raymond-Maheu et Rita 
Raymond.
Il a été professeur à rilQAM et directeur des études à 
l’École des Beaux Arts de Montréal. Depuis 1978 il était 

membre élu de l'Académie Royale des Arts du Canada 
(RCA). Il était également membre fondateur de 
l'Association des artistes non-figuratifs de Montréal. Il a 
participé à la fondation de la Société des artistes 
professionneis du Québec. Il faisait partie de l'Inter- 
Society Colour Council et co-fondateur du Centre 
québécois de la couleur.

Vous ôtes invites A rencontrer la fam«e au :
Complexe Funéraire Urgel Bourgie 

1025 nie St-Laurent Ouest 
Longueuil 

(514)735-2025 
www.urgelbourgie.com

te dknanche 26 mare de 14 hemes à 16 heures. Urw 
courte cérémonie suivra.

COURS COMS

MAISONS MCAMM6HE
IOUEB

EMR106 POtAMG
ADE-AUteUAM

Peu an* »wnnutoro*» 
BmnnlèttroncM. lOwxstfw®

51 *-*9-3854

ACCENT SUR PRONONCIATION 
•fl ANGLAIS.

OctOR. «an oubéque 
ExWuéoii grakiN 514-2754679

ATELIER D ECRITURE A MTL
Sybil MKaxm M 450-2474489

COURS ITENCAÔREMENT
30 hMrm. eu Dka 

AMwi enequM pour «bu- 
■rti. groitoM MM.

,514) 773-6046.

SUDOKU : le logiciel
10 OOO sudokus inédits dé 4 niveaux dé difficuRé 

par notre expart Fabien Savary 
En exchisnrtW su» le she rte* Mordus

www. las-mordus.com

2 KM * PERCÉ Plan Sud «ml
4dfc. sam. eu», seton dbto. 2*6 
4 SMOi» Sanmos 45é<SMM
ROCHER BLANC 8 km Rtemuito
2cc. Accès mér PNN ndteto.

"PC* sen
415723-7*18

COURS 0E PIANO 
"hnSM iRti é« iju Cu»» mi
* « d» rwHnte YWr ofteifcs
égans op Mno « dt téonp t dc-
-w* peurTOre««Mest

OévnontMmeans SUM- 
S»Z XM COMOWMS 5'44a0-

MB

DSCOVBTr LANGUAGE
Oacueièæ Cous tfanpas et
frsnçms. me X oets groupes 

oe>****t:i4S65-36'4

NOUVEAU ART-THERAPIE 
perrÉCWTURE 514344-3436

mssoncwt
STuotoExeme 

MM» masses par Mna 
N Jwxmee N . riegoweni

et s» déotaar» 514-5246222

OBCUGBCns

Q JOOOit TRANSPORT IC-
Dsmmpaman! dp bus ganros

AsanrxaocmpMN 25M374

umm. TUD6. YOtRS
TRAWLER»

Pnmt45.2X375HP.teN.2tc.. 
2 stï.. 3 »c tout equee Rorde 
Pttinateguer 5146649666 

manse b@hokmaé.co<i) 150 30DS

àWMUMB

HONDA CMC MB-Umal
knpeccsea GerarsedLtiGna 

41000 Br "900$ 
514271-51*

C'est une réalité 
qui noos touche 
de près.
Devenez bénévole 
et faites toute 
la différence.

SPsr_=-_

SLA : 3 lettres du mot paralysie

La SLA vous enlève TWIT, sauf votre lucidité
Aidez-nous 1 vancro cette mebdie mortelle 

qui tue 3 Québécois per semaine !

«csrrtee UKTÜULftA 
Or QUtMC

(514) 725-2653
t-tn-m-ms îs*8 *a«

i

http://www.cogir.net
mailto:pwrscondp@sympatico.ca
mailto:iYiapl@vsNoo.fr
mailto:michbonn@sympatico.ca
http://www.memoria.ca
http://www.urgelbourgle.com
mailto:cougarqc@vxieolroi.ca
http://www.urgelbourgie.com
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WEEK-END RESTOS
Les 

nappes 
du mois

Qu elles soient de récentes décou­

vertes ou des repaires revisités, voi­
ci certaines des bonnes tables de la 
grande région de Québec, tous bud­
gets confondus, du petit boui-boui 
sympathique au grand rendez-vous 
gastronomique et du site urbain au 
rendez-vous champêtre.

LOUIS-HEBERT
668, GrandeAllee Est 
Québec
» (418) 525-7812

Depuis 25 ans, le Louis-Hébert est 
un rendez vous habituel de la faune 
qui gravite autour de la colline par­
lementaire, ce qui n'est pas une rai­
son pour éviter ce restaurant à la 
gastronomie réconfortante, assez 
classique et bien executee qu'y mi­
tonne le chef Herve Toussaint de­
puis 24 ans. Carte des vins bien 
garnie et atmosphère assez feu­
trée, surtout en soirée.

LA MAISON COREENNE
3265, chemin Sainte-Foy 
Québec
« (418) 654-0019

Le decor ne paie pas de mine et le 
voisnage avec le bar qui partage 
Fedifîee n'est pas parfaitement 
etanche, mais il vaut la peine de sur­
monter ces désagréments pour dé­
couvrir les plats souvent surprenants 
de la gastronomie coréenne. Des 
viandes que l'on grille soHnème à 
table en passant par des fritures ori­
ginales et des plats mijotes savou­
reux, le dépaysement est agréable.

BAMBOO EXPRESS
2520. chemin Sainte-Foy 
Quebec
t* (418) 651-0676

Dans un decor simple et moder­
ne. on vous sert à vitesse express 
et à prix modique une cuisine 
asiatique bien mitonnée, du clas­
sique poulet du général Tao au 
succulent poulet aux noix d'aca­
jou en passant par les soupes-re­
pas et les nouilles de style Shan­
ghai. pour ne donner que ces 
exemples. Le soir, les menus sont 
plus élaborés.

LAURIE RAPHAEL
117, rue Dalhousie 
Quebec
® (418) 692-4555

Comme en témoigne la boutique et 
Fate&er installes à rentrée, ce restate 
rant repute est devenu le chef-fieu 
d'une entreprise intégrée dont la re­
putation repose sur les mérités et le 
talent du chef Daniel Vézina. Dans 
un decor elegant on sert avec pro­
fessionnalisme une cuisine à la tine 
pointe des tendances, imaginative et 
savoureuse. Quelques petites im­
précisions ici et là.

Au-delà du Mexique
Rémy Charest

P
our tout vous dire, je me 
sens un peu bête. En re­
passant cette semaine 
prendre quelques photos et 

quelques renseignements supplé­
mentaires, j’ai appris que La Salsa, 
le resto salvadorien où j’avais dé­
gusté un super gueuleton familial 
quelques jours plus tôt, était loin 
d’être récent Même qu'il tient du 
vétéran: neuf ans de pupusas, de 
tamales, de yuca frita, de guaca- 
mole et d’enchiladas verde, dont 
cinq années au même endroit, 
tout à côté du légendaire bar li- 
moulois Le Bal du lézard.

Et dire qu’il y a quatre ou cinq 
ans, je m'épatais de trouver «en­
fin» des mets mexicains et latinos 
dépassant le chili et les nachos...

Quoi qu’il en soit, c’est avec 
beaucoup de plaisir et d’après le 
choix de ma fille aînée, qui nous 
accompagnait ce soir-là, que j’ai 
rattrapé ces années de retard et 
dégusté une cuisine bien miton­
née par la famille d’origine salva- 
dorienne qui constitue toute 
l’équipe du resto.

Dans un petit local coloré, entre 
les grandes plantes tropicales et 
sous les banderoles colorées de 
papier découpé aux motifs anima­
liers (et aussi sous une télé), une 
dizaine de tables sont dispersées 
devant la cuisine ouverte. C'est là 
que la famille travaille ferme à 
griller, frire et passer à la vapeur 
les nombreux plats à la carte ou à 
servir des boissons latino comme

le tamarindo (un cocktail aigre- 
doux de tamarin), des sodas à la 
goyave, à la lime ou à la pomme 
ainsi qu'une intrigante concoction 
d’orgeat, de riz et de fait 

D'ailleurs, nous avons soif. Ma­
thilde, un peu hésitante à explorer 
les saveurs exotiques du tamarin, 
opte plutôt pour un Kolasham- 
pagne, un genre de punch aux 
fruits pétillant qu’elle apprécie 
beaucoup. J’opte pour un charro 
negro, cocktail de tequila et de 
Coca-Cola, tandis que Geneviève 
se tourne vers la classique Corona 

Le tout accompagne très bien 
le guacamole, bien relevé et plutôt 
salé, ainsi que les nachos aux 
deux fromages que nous parta­
geons en entrée. Je goûte ensuite 
avec plaisir au pozole, une soupe 
au porc et aux grains de mais gon­
flés sur laquelle on répand des 
morceaux de tortilla frite, de l’oi­
gnon et de l’avocat pour en faire 
une bolée bien consistante, à la 
fois riche et rafraîchissante.

Pour couronner ce premier ser­
vice, nous avons aussi décidé de 
goûter la yuca frite, du manioc frit, 
servi avec du chou, de l’oignon et 
un peu de sauce tomatée. Un goût 
étonnant, qui me rappelle le lait 
cru plus que tout légume, mais 
qu’on adopte rapidement 

Au plat, nous avons pigé, tous 
ensemble, six petits plats du 
menu régulier, à des prix très mo­
diques oscillant entre 2 et 4 $ piè­
ce. Voici venir une pupusa, petite 
galette souple, farcie de porc et de 
fromage, qui constitue la spéciali­

SUITE DE LA PAGE C 6

Le Salon permet à nos somme­
liers de faire valoir leur talent de se 
faire connaître des futurs em­
ployeurs et d’avoir le plaisir de par­
ler de vin pendant quatre jours. 
Une fois par deux ans, nous avons 
le plus beau ballet de jeunes som­
meliers qui tentent de tout ap­
prendre, d’en connaître plus pour 
mieux nous servir. Pour partager 
leur connaissance et leur passion, 
pour rencontrer les vignerons et 
rapporter à notre table un peu plus 
de bonheur, de plaisirs intelligents.

Le Salon éduque notre palais, élè­
ve la convivialité qui entoure le vin, 
la table. Le savoir-vivre et le bien-boi­
re commencent par l’éducation, pas 
par la prohibition de la Régie et la 
soif du Trésor. Si la table et le vin 
permettent d’ouvrir les yeux et les 
Isens sur le monde, c’est déjà ça Un 
peu d'activité physique, de bons 
plats et du bon vin, n’est-ce pas là un 
avenir prometteur pour les futures 
générations? Le vin et la table sont 
encore nos plus belles souches fran­

cophones à protéger en Amérique.
Au-dela de ce qui s'est passé à la 

SAQ, il y a tout de même près de 
5000 différents produits au Québec 
et pour s'y retrouver, une fois tous 
les deux ans, quatre jours, ce n’est 
pas trop pour faire ses classes. 
Pour tenter de faire, au moins par­
tiellement, le tour des produits. 
Bien sûr, il n’y a jamais assez de 
vins à la SAQ, en tout cas pas ceux 
qu’on voudrait, mais il y en a quand 
même un paquet, plus que ce que 
le plus habile des avaleurs de 
vagues peut ingurgiter dans une 
année, et ce, même s’il change de 
vin tous les jours.

En fait, le Salon des vins est là 
pour soulager mon ras-le-bol qu'on 
parle de la SAQ. Après le Salon, 
voilà, j'ai hâte de parler de la Régie 
qu’on dépoussiérera peut-être un 
jour de ses, de nos lois datant de 
l’époque de la Prohibition. A l’heu­
re où le commerce électronique 
pourrait nous faire une place de 
choix dans le marché des vins sur 
la scène nord-américaine. Qu’on 
s’arrange pour souffler la réponse

Rendez-wm
gcurmandA

Le
Caveau

La petite boîte 
où ion mange bien

. fa/ons prtoéx i/ùftofuM&i 

g] McGill 2063, rue Victoria, Montréal

Stationnement gratuit le soir (514) 844-1624

SERGENT RECRUTEUR
SPÉCIAL DU MIDI «inutiu PIZZA

SHADE DD JOUR
cocido ciuttt»i jmu i *s«t»i
DESSERT

4S0I SODl ST UIIHT SM 2*7 M 12

Peur anneneer doru « rrçrrupement rentortez 
feandeBdtyau 514-9S5 JZS* mrueUaniMnlemr nm

RF.MY CHARFST
Le restaurant La Salsa est situé dans un petit local coloré. Une 
dizaine de tables sont dispersées devant la cuisine ouverte, 
entre les grandes plantes tropicales et sous les banderoles 
colorées de papier découpé aux motifs animaliers.

té salvadorienne par excellence 
de la maison et qui satisfait bien 
avec sa texture onctueuse. Mathil­
de aime beaucoup sa fajita, dont la 
garniture tient plus du ragoût que 
de gros morceaux de poulet et de 
poivron sautés: tant mieux, ça

tombe moins de la tortilla. Mon 
enchilada verde est tendre, bien 
chaude et bien pimentée dims sa 
sauce vert clair qui mérite bien les 
petits piments qui lui sont accolés 
dans le menu. L’empanada chilien­
ne, avec son mélange de boeuf ha­

ché, d'oeuf dur et de raisins secs 
dans un chausson de pâte ferme 
et juste assez croustillante, est 
très savoureuse et donne un peu 
plus de relief à l'ensemble en nous 
sortant agréablement de la tor­
tilla. Pas qu’on se plaigne des tor­
tillas en savourant l'enfrijolada de 
Geneviève, sommet de la soirée. 
Une garniture aux fèves entre 
deux tortillas, surmontée de fro­
mage et de salsa, un ensemble 
onctueux et bien relevé. On en re­
prendrait presque une deuxième.

Mais il nous reste à peine assez 
de place pour partager tous en­
semble un petit gâteau à l’ananas, 
tout doux et ferme sous sa croûte 
bien dorée, que nous dégustons en 
regardant le tableau où figure une 
pupuséria salvadorienne qu’on au­
rait tout à coup bien envie de visiter.

•Corne bien?», me demande la 
matriarche quand je passe à La cais­
se. Comment'* Ah! oui, me dis-je en 
tentant de dérouiller mes vagues 
notions d’espagnol. *Muy bien.» 
Très bien mangé, en effet. Et on re­
viendra: il y a des grillades, entre 
autres, qui me rendent eixore très 
curieux, jllasta pronto!

LA SALSA
1063,3r avenue 

Québec
« (418) 522-0032

lx's formules comprenant une 
entrée, un ou deux plats et/ou 
une boisson coûtent entre 8,99 et 
11,99 $. A la carte, de 10 à 12 $ par 
personne suffiront amplement à

s'offrir une entrée, deux plats et 
un dessert avant k's taxes et le res­
te. Un repas très copieux pour trois 
personnes a coûté environ 70 $, y 
compris les boissons, les taxes et 
le service.

Souper-bénéfice de la 
Fondation Serge-Bruyère

C’est au chef du restaurant 
L'Utopie, Stéphane Modat, que 
revient cette année la belle tâche 
de concocter, en collaboration 
avec Martin Côté, professeur à 
l’Ecole hôtelière de la Capitale, le 
menu du souper-bénéfice de la 
Fondation Serge-Bruyère, qui 
aura lieu lundi soir prochain, 
27 mars, à 18h, à la chapelle du 
Collège Mérici.

Lors de ces agapes, la fonda­
tion, qui œuvre au rayonnement 
et au développement de la gastro­
nomie québécois*1 en souvenir du 
célèbre chef franco-québécois dé­
cédé en 1994. remettra le prix 
d’excellence Serge-Bruyère et 
trois prix de la relève décernés 
aux gagnants d'une compétition 
qui a eu lieu au début du mois et 
qui a valu à l'auteur de ces lignes 
de départager, à titre de membre 
du jury, une longue succession de 
plats d’escargots aux noix et de la­
pin à l'estragon.

Quelques places sont encore 
disponibles, au coût de 100 $, tout 
compris. Renseignements et ré­
servations: Guylaine Boisverl, 
» (418) 5258738. poste 7635.

Collaborateur du Devoir

VINS
au Trésor, qui semble franche­
ment manquer d’imagination. 
Qu’il cesse d'être si frileux pour 
trouver l’une des 112 façons de le­
ver des taxes sans avoir à exploiter 
une machine aussi grande que la 
SAQ. Et qu’on mette en selle rapi­
dement, enfin, un système facile 
d’importations privées que le syn­
dicat de la SAQ tient loin des ma­
gasins. Mais surtout, par-dessus 
tout, j’ai hâte de parler de vin! Vive­
ment le Salon des vins... et des 
spiritueux, évidemment Domma­
ge que l’Association des agences

en vins, bières et spiritueux du 
Québec ne représente qu'une cin­
quantaine d’agences sur les 180 
inscrites officiellement auprès de 
nos autorités.
R-S.: ils ne sont probablemenl pas 
très bons, les dirigeants de la 
SAQ, en tout cas sûrement pas as­
sez pour nos autorités gouverne­
mentales mais juste assez pour 
l’entreprise privée: vous aurez 
probablement la chance de les 
rencontrer au Salon.

A titre d’exemples: Jocelyn 
Tremblay, ex-p.-d.g. de la SAQ, qui

s'adjoint Guy Cousineau, ex-direc­
teur des achats de la SAQ au sein 
de l’agence Philippe Dandurand; 
Alain lYoteau, l’acheteur dernière­
ment lynché de la SAQ, déjà em­
bauché chez Réserve et Sélection; 
Réal Wolfe, à la tête du phis impor­
tant portail électronique de com­
merce mondial de vins, monsieur 
Vu, chimiste et ex-contrôleur de la 
qualité à la SAQ... Et tant d’autres 
qui ont trouvé dans le milieu qu’ils 
aiment et qu’ils connaissent bien 
une place de choix. J’oubliais Fri- 
gon, qui a pris ses «Ailes» pour

d’autres horizons, lias pour le mon­
de du vin, c’est pas plus mal ainsi.

Ijp vin a su |>asser à travers des 
siècles de conflits, de crises, de 
guerres et de maladies. Ce week­
end, autour du verre de vin, les 
discussions seront virulentes, en­
levées, comme près d’un vieux 
zinc où tout le monde y va de son 
opinion. Tant mieux si le vin 
conserve encore ce pouvoir de sti­
muler le dialogue, les échanges. 
Alors, bon salon et surtout bon vin 
à tous!
■ www.salondesvins.com.

LES

ErablièreS
DU QUÉBEC

40*

ESTRIE
& LAURENTIDES Ù» sUROÎtRÉGIE

6 Cabane du Pic Bois
45 minute* de Mtl • 1468 rue Gasp^ 
Bngbam/Bromont. Petite c*b*ne a sucre 
traffltwnnefle Site eu montope. 80 per* Ma*. Sentier 
pédestre Tire sur nep. Cuisine maison de grande 
qualité à volonté. Permis d aicool Sur réservation.

265-6060 et 5582

» Au Gré des Saisons
288 rang Ste-Germaine, Oka 45 minutes de 
Montréal Petite cabane familiale 100 places 
Environnement champêtre, musique 
d ambiance. Tour de carrioie et fermette Rés
wwwjuigredessaisons.com 450-479*1010

0 Sucrerie La Seigneurie
2970, boul. Hardwood, Vaudreuil. Repas à 
volonté. Permis SAQ, Tire sur la neige, 
Promenade en traîneau. Capacité 200 personnes

www.lacabanasucre.com
450-455-2904

A MONTÊRÉGIE 
T RICHELIEU

1° Érablière à la feuille d’érable
156 ch du Sous-bo», Mont Si-Grégoire, 25 ftun de 
Mtl Sentier* dan» la montane, • de danse, 3 s, à 
manger Ambiance fimditle, cadre enchanteur, 
nourriture traditionnelle de qualité Petite ferme

vwirjWraiiWmRlr-rM» (450) 460-7778

ù LANAUDIÈRE

• Cabane Bernard Duquette
440 Rang Montcalm. Ste-Julienne 
(Montcalm) JOK 2T0 Repas, danse.produits 
de 1 érable. Promenade en traîneau Location 
de salles Ligne directe de Md.

www.duqœtttzjcza (450) 831-2472

° Érablière Jean Labelle Inc.
755, rue Dubois, St-Eustache. Cabane 
laroiiiale. entièrement entaillée à la chaudière 
Visite des bouilloires Petite ferme 
Promenade en traîneau.
inrw.enbhm.tt (450)472^10 1 877 472^010

•Érablière Domaine des Cerfs
3183. è* ItgW. Chcrttrv

Unqw a ini ar pkx. 3 bUn 
p>rnr SaompéinBTi. mp «ami d, caü <k 
Vrpot. 2 ola MDa o pm.) Rhcrvaai nqaa

irirwiDMMefaarkaB(450) 882-2326

• Sucrerie ATOrée 3u Bois
J metfieun- cabine ai Québec (la Praae, 
»vril '03). 11381, lalreauére. S«-Benoi! de 
MiraheL Pente cabane UnUe et duieumae 
Aucune file d attente Durée du repu 2h 
Noua itaxctom let léeerratm» bin ferme

4dQ.23-M SH-tS-M

MONTÉRÉGIE
SUROÎT

Pour réserver 
un espace publicitaire, 
contactez Jean de Billy

au 514-985-3456 au
Jdebilly@ledev0ir.com

SUCRERIE

0831
lamontagne.com

•Érablière au Toit Rouge
133 chemin du Sous-Bois, Mt St-Grégoire 
Du lundi au samedi midi 12$ Samedi soir et 
dimanche 16$ Renseignez-vous sur nos 
spéciaux de groupes (20 personnes et plus).

www jmtoit r ougr Âÿ .t a (450)460-4504

° Érablière La Goudrelie
26 mm Mil Aut 10 Sortie 37 Ml St-Grégoire 
Repas traditonnef é volonté nenn aux tables. Tve 
sur netee, parc d snimaux. balade en traîneau 
Du 26 lévrier au 30 avril Spéciaux pour groupes

www.goodrelie.coin (450) 460-2131

• Érablière .Maurice Jeannotte
200 ch de la Savane, St-Marc,-sur-Richelieu 
Partie de sucre Apportez votre vw Hnx de 
groupe en aesname Accès handicapés 3 salles 
Ouvert du 25 février au 30 avril

www.jenfmotte.ca (450)584-2039

| » Cabane à Sucre L'Hermine 6-
212, R» St-Cbirfei. Hwtocl Gr*nd Miftrt 
wner 4 Eictlictt, Pm mi
4 Rt)», nia* 12k 14». IA 1%30 Vxi, 

| ijttnrtt. aan-fen» randoao*' v.ii>,.ur 4
cWvm SpécuJ Ormft i

450-826-3358

• Domaine St-Simon - V-W

i mMnr $pRxt*lntodMHr«Mt OktlOmk 
! bAtrym < b Irrm Nana . affala aatn m 
: >M r.ara wwa.dnania al àan» if

: Dr m 9534)673 (450) 798-2334

•'Erablière Raymond Meunier & Fil»
325. reut Karbtlaru 30 au, Mil Aait 
10. sortie 29 Repas à l aiy ienne Promenade 
en traîneau gratuite Pin se» 16$, «rmame 
10$, tx mtl Ho ri saison sur réservât»©

—(450) 3474)757

• MEMBRE DE L’ASSOCIATION DES REST AL EATEL RS DES CABANES A SUCRE DU QUÉBEC
<ftrr fuiOe annuel2006 Vrro-z découvrir dos membres

«Les Sucres au Québec- P sur notre site internet ■
Frai» a» traoaport *n »»»^ ||| g www.laroutede88ucres.eom

1389. RV. Vallée, Pteesisville 061. 2W1 Téléphone: 819-621-1515 Télécopier ■ 819-621-1234

I

http://www.salondesvins.com
http://www.lacabanasucre.com
mailto:Jdebilly@ledev0ir.com
http://www.goodrelie.coin
http://www.jenfmotte.ca
http://www.laroutede88ucres.eom
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j est la Vie!•Les hommes sont des femmes comme les autres.’'
- Groucho Marx

•Qu'est<e qu’une femme? On ne sait. 
Softs doute un homme d’aujourd’hui.- 
- Eric Zemmour

SOURCE ALLIANCE ATLANTIS VTVAFILM
Un homme sur cinq s’épile aujourd’hui, tentant désespérément de gommer toute trace de ses origines, du marqueur poil qui le ramène au temps des cavernes, de sa 
bestialité et de sa violence. Ici, une scène du film Horloge biologique, de Ricardo Trogi.

Coït interrompu
Le premier sexe a la queue entre les jambes

Josée Blanchette

I
l semble qu’il y ait eu mort d'hom­
me. Certains d’entre eux, surtout 
chez les plus vieux, se palpent l'en­
trejambe tel un baromètre sensible 
aux perturbations atmosphériques. 
D'un air dubitatif, ils interrogent leur 
météo intime: la fin de l'espèce se­
rait-elle proche? A force d'ètre victime de mi- 
sandrie. d'incarner la honte du règne hormo­

nal et animal, d’ètre la cible des dards du 8 
mars, de se faire reprocher l’urgence de leur 
instinct et de jongler avec le pourquoi du com­
ment, l'homme est devenu un lapin tiède qui 
tourne en rond dims son clapier en attendant 
qu’on l'en sorte. Dès qu'il aura montré patte 
blanche... on le suspendra par les oreilles.

•Avec une bonne volonté confondante, sus­
pecte. malsaine, les hommes fimt tout ce qu'ils 
peuvent pour réaliser ce programme ambi­
tieux: devenir une femme comme les autres. 
Pour surmonter enfin leurs archaïques ins­
tincts. La femme n 'est plus un sexe mais un 
idéal*, écrit le journaliste du Figaro Eric Zem­
mour dans un amp de gueule mordant et to­
talement àTencontre de la rectitude ambian­
te. intitulé Le Premier Sexe (DenoëD.

Invité chez Ardisson cette semaine pour 
parler de la féminisation de la société occi­
dentale, le grand reporter du Figaro s'est 
fait agresser verbalement (et presque physi­
quement) sur le plateau et a nourri maintes 
prises de bec entre inteOos et féministes de­

vant un Thierry amusé par le propos: «néo- 
réac», •conservateur*, «facho», «prwie*. •ho­
mophobe». macho passéiste*, misogyne dé­
primant»: tout y est passé pour démolir 
l’homme qu’on accuse de nous ramener 30 
ans en arrière et qui a incendié les humeurs 
avec ses propos provocateurs. Ce pavé dans 
la mare a au moins le mérite de relancer 
l’éternel débat de nos incompréhensions 
mutuelles sans bloquer le pont Jacques-Car­
tier à la circulation.

Eric Zemmour conçoit son pamphlet 
comme un •traité de savoir-vivre viril à 
l'usage de jeunes générations féminisées». 
Bien sûr, l'espèce s’est améliorée, les va­
leurs féminines se sont impo­
sées: la douceur sur la force, le 
dialogue sur l'autorité, la paix sur 
la guerre, l'écoute sur l'ordre, la 
tolérance sur la violence et la pré­
caution sur le risque. Mais pour 
cet homme de 48 mis qui a connu 
Gabin, Ventura et Delon et qui 
mesure avec consternation la 
mutation anthropologique qui 
s’opère à coups d’exfoliants doux 
et de questionnements mièvres 
sur les divans des sexologues, la 
conclusion mène au suicide de l’espèce: 
•L'homme n'a plus le droit de désirer, plus le 
droit de séduire, de draguer II ne doit plus 
qu'aimer», se désole l'auteur, qu'on qualifie 
volontiers d'hétéro de base rétrograde, dé 
vergondé au bordel de père en fils. «Cf 
monde se meurt. Les hommes sont désormais 
sincères. Aliénés, mais de bonne foi. *

Des émissions comme Queer Eye For A 
Straight Guy. où cinq Pygmalion homo­
sexuels apprennent à un Cro-Magnon ex­
tirpé de sa grotte comment plaire aux 
femmes, n'ont rien pour le rassurer «Des 
homosexuels qui apprennent à un homme à 
aimer une femme! Et les femmes sont ra­

vies. Elles plébiscitent les hommes reconfigu­
rés parla plastique, l'esthétique, le raffine­
ment homosexuels. L’homme qui leur plaît 
est celui qui leur ressemble. La différence 
physique, sociale ou psychologique est désor­
mais assimilée à l’inégalité, nouveau péché 
mortel de l’époque.»

Zemmour englobe cette mutation sous le 
vocable d''immense tentation lesbienne». Et, 
selon lui, s’il y a omniprésence des homo­
sexuels, c’est que le féminisme a éloigné 
les hommes des femmes tout en étendant 
le champ d'action des homosexuels. Ouch!

L’essayiste va plus loin en constatant que 
le désir, qui reposait sur la différence et l'at­

traction des contraires, fait dé­
sormais appel à une conception 
du monde basée sur la confu­
sion: •Toutes les frontières sont 
ainsi abolies, tout vaut tout, plus 
de sacré et de profane, plus de pri­
vé et de public, plus d'indigène et 
d’étranger, de pur et d'impur. Plus 
dhomme ni de femme. »

A l’heure où un homme sur 
cinq s’épile l'anatomie, et où les 
ventes dans le secteur cosmé­
tique pour hommes progressent 

de 30 % par année, à l'heure d’un David 
Beckham comme porte-étendard officiel 
du métrosexuel (ce dandy urbain qui 
connaît ses cépages), il n'est pas vain de 
rappeler que le poil honni dénonce: «Le poil 
est une trace, un marqueur, un symbole. De 
notre passé dhimmes des cavernes, de notre 
bestialité, de notre virilité. De la différence 
des sexes. Il nous rappelle que la virilité va de 
pair avec la violence, que l'homme est un pré­
dateur sexuel. un conquérant.»

Et ajoute ce mâle lisse, puisque la femme 
n’a pas réussi à se transformer en homme, cm 
transformera l’homme en femme. Heureuse­
ment. il s'en trouve encore pour se défendre.

Matriarcat, quand tu nous tiens
Selon Zemmour, nous serions en panne 

de désir, une société à la manque qui confi­
ne les femmes aux anxiolytiques, les 
hommes au Viagra, châtrés par l’obsession 
du «respect» qui ramène hommes et 
femmes à un point de départ puritain. •Une 
fois encore, le sacro-saint respect néopuritain 
fonctionne comme une machine qui annihile 
le désir des hommes. Respecter rime avec dé­
daigner. [...] La machine séculaire du désir 
entre l’homme et la femme reposait sur l’ad­
miration (feinte ou réelle, peu importe) de la 
femme pour celui qui a ce qu'elle n’a pas 
entre les jambes.»

Exit le désir, donc. Et Zemmour ne se 
gêne pas pour nous dire ce que même ITiété- 
ro moyen n’ose pas s'avouer •Désir (en tout 
cas masculin) et amour ne font pas bon ména­
ge. Ils sont antagonistes, se combattent, s’ex­
cluent souvent. [...] Plus on adule, plus on res­
pecte, moins on bande. [...) Peu d’hommes le 
savent, moins encore l’avouent, mais tous le 
sentent. Cest leur angoisse fondamentale dès 
qu'une femme leur plait. » Ah! il était bien 
doux, le temps où le mariage servait les en­
fants, la maîtresse l’amour et la putain le plai­
sir. Un monde divisé mais fait sur mesure 
pour l'homme qui y régnait en maître-queux 

Aujourd’hui, le pauvre hère se voit 
contraint à tout unifier •Dans la société fémi­
nine contemporaine, on veut recoller les mor­
ceaux longtemps épars. Les femmes peuvent en­
fin réaliser leurs rêves unificateurs, totalisants, 
voire totalitaires, elles veulent tout ensemble: 
amour, désir, statut Mariage et plaisir, enfants 
et romantisme. Tout. La plupart du temps, 
elles n'ont rien. Qui trop embrasse mal étr^*1 * 

Et qui trop embarrasse mâle éteint

cherejoblo(£ledevoir. com 

La semaine prochaine: le post-coït.'

Rêvé: en voyant le film The White Countess 
de James Ivory. L’attrayant Ralph Rennes y 
incarne un diplomate américain aveugle 
pendant les années 30 à Shanghaï. Cet 
ubersexuel (voir Joblog) s’éprend d'une 
comtesse russe déchue qui doit vendre ses 
charmes pour survivre. Leur relation étran­
ge ne débouche pas sur la passion mais sur 
une curieuse intimité attisée par les remous 
politiques. Roman Arlequin exotique et vi­
suellement alléchant.
Adoré: La pièce La Princesse Turandot, 
d'après les œuvres de Carte Gozà et Giaco­
mo Puoini, mise en scène par Hugo Belan­
ger. Même si. d'emblée, le théâtre me rebu­
te, ce conte persan, qui m'a été chaudement 
recommandé par l'amie Claire par l’entremi­
se de sa sœur Anne, m a complètement sé­
duite. L'histoire de cette princesse imper­
meable à l'amour et qui deteste les hommes 
se joue dans un monde masque où les per- 
sonnages tiennent à la fois de la commedia 
defl'arte et de la tradition asiatique. Turandot 
dresse des épreuves pour rebuter les préten­
dants mais un seul saura gagner son cœur

K l'intelligence, le courage et la force d'âme.
vhétype du héros retrouvé. Savoureuses 

répliques et jeu ludique prennent le dessus.

MW’

SOURCE MONGREL MEDIAS

The White Countess.

Un programme réjouissant qui fait espérer 
pour l'avenir de l’homme (et de ses amours 
tumultueuses) sans jamais se prendre au sé­
rieux. Jusqu’au 6 avril au théâtre Denise Pel­
letier. Billets: « (514) 253^974.
Lu: l’édition de mars du magazine Quebec 
Science (en kiosque jusqu’à aujourd'hui et 
même un peu phis car c'est un numéro spe­
cial. Si vous ne trouvez pas: http: jrumçy- 
bersnencis.com). Ce numéro sur le *il» et le 
«elle* nous remet les pendules à l'heure: 
l'homme nouveau n'est pas si nouveau que 
ça si on le replace à l'échelle de l’histoire de

SOURCE MARC-ANTOINE DURAI ME
La Princesse Turandot.

1 Homo sapiens. On y apprend que le phy­
sique masculin idéal s'éloigne de plus en phis 
de la réalité, ce qui crée beaucoup d'insatis­
faction chez ces messieurs. Seul signe pal­
pable dévolution, à part l'epilation et l’usage 
de Biotherm: l'ossification de la clavicule, qui 
clôt la croissance chez l'adulte, se fait aujour­
d'hui à 25 ans alors qu'pile se produisait à 20 
ans il y a 10 000 ans. À ce rythme, ils vont 
continuer à frequenter le gym longtemps!

Un bon numéro qui nous apprend com­
ment on fabrique les garçons. Egalement 
deux textes des anthropologues Bernard

Arcand et Serge Bouchard, lequel nous 
livre une ode aux femmes: «Nous descen­
dons tous d’elle, nul n'est au monde qui ne 
soit passé dans ses bras, nul n’est au mon­
de qui ne souhaite y retourner. Le chemin 
sera long, la discussion interminable. Nous 
ne sommes pas faits pour nous com­
prendre. Nous sommes faits pour nous em­
brasser. » Taime cet homme, infiniment 
Reçu: Le Livre noir de la condition des 
femmes, dirigé par Christine Ockrent Ce 
n'est pas Le Deuxième Sexe de Beauvoir 
mais on se rend bien compte, à la lecture 
de toutes les afflictions féminines qui pè­
sent sur nos soeurs de l'humanité, qu'on ne 
naît pas femme, on le devient et après, on 
endure. Quand vous çn aurez terminé avec 
le pamphlet viril d’Eric Zemmour, vous 
poursuivrez avec cette collection d'atroci­
tés: mutilation, séquestration, marché d'es­
claves et de prostituées, lapidation, voile, 
sida, viol comme arme de guerre, tourisme 
sexuel stérilisation ou mariage forcés, pau­
vreté généralisée. Et fl en restera bien un 
(ou une) pour se demander à l'égalité n’est 
pas une utopie de bien-pensants dans un 
monde pourri. Si le respect fait débander, 
l’humiliation ne fait pas mouiller.

JOBLOG
Ceci

n’est pas 
un

blogue
L’ubersexuel ne s’épile 

pas les couilles

Mutation du métrosexuel 
manucuré et urbain à la 
moelle, l’ubersexuel (de l’alle­

mand über, «au-dessus»), à 
l’image de Bono, de Bill Clinton, 
de Pierce Brosnan et d’Ewan 
McGregor, est apparu.

Cette mutation d’hommes 
plus attirants, plus dynamiques, 
confiants, masculins et stylés ne 
ferait aucune concession sur la 
qualité dans tous les domaines 
de leur vie. Ils sont également 
profonds, subtils et individua­
listes. Qu'on dit!

Selon le dictionnaire urbain 
(www. urbandictionary.com), les 
métrosexuels seraient un peu 
trop préoccupés par leur petite 
personne, ce que Tuber n'est 
pas ou. en tout cas, pas au point 
d'en oublier les qualités mâles 
plus traditionnelles telles que 
l'assurance, la force et la classe.

Gentleman sans être effémi­
né, oral dans tous les sens du 
terme (polyglotte qui maîtrise 
l'art du cunnilingus), Tuber fait 
le meilleur amoureux car il sait 
prendre soin de lui et de sa peti­
te chérie.

Quelques trucs pigés sur ce 
site pour faire la différence entre 

I le métro et Tuber 
■ les deux sont passionnés mais 
Tubersexuel est épris par les 
causes et les principes;
■ Tubersexuel passe plus de 
temps à entretenir son esprit que 
sa chevelure:
■ Tubersexuel est plus sensuel 
mais n’a pas besoin des autres 
pour lui dire qu’il est sexy.
■ le métrosexuel se fait arranger 
le portrait par les Fab Five (les 
gourous gais de Queer Eye For A 
Straight Guy) alors que Tuber­
sexuel repique ses looks en voya­
ge ou dans son intérêt pour l'art et 
la culture;
■ Tubersexuel sait faire la diffé­
rence entre ce qui est bien ou 
mal et prendra la bonne déci­
sion peu importe ce que les 
autres pensent autour de hii. Le 
métrosexuel sait faire la diffé­
rence entre un exfoliant et un 
tonique astringent


